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« Le Paradis de l'éternité, 6 Tlemcéniens, ne se 
trouve que dans votre patrie, et, s'il m'était 
donné de choisir, je n’en voudrais pas d'autre 
que Tlemcen. » 


(Ibn Khefadja de Cordoue.) 


A 140 kilomètres sud-ouest d'Oran, au pied du djebel Terni, chez les 
Beni-Ournid, dominant le plateau enserré à l’est par le Safsaf, af- 
fluent de l’Isser, et à l’ouest, par la Tafna, Tlemcen s’élève au milieu 
d'immenses massifs d’oliviers, de figuiers, de caroubiers ct de térébin- 
thes, entre El-Eubbad, au levant et Mansoura, au couchant. 

Quand on pénètre dans la ville aux nombreux minarets, à l'enceinte 
encore debout du Méchouar; dans El-Eubbad où repose le fameux 
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marabout Bou-Medin sous sa koubba à côté de la mosquée et de la 
médersa; dans Mansoura aux murailles démantelées, au minaret fendu, on 
est frappé d’admiration devant ces monuments et ces remparts, magni- 
fiques spécimens de l’architecture musulmane du xu° au xv° siècle, 
mais surtout des belles époques du xmi° siècle; on se demande alors 
quels souverains les ont élevés, quels peuples, quelles tribus ont prié 
dans ces mosquées, quels savants ont enseigné dans ces médersas, quels 
guerriers ont défendu ces remparts, quels souvenirs enfin ont consacré 
tous ces monuments debout ou en ruines ? 

_ Une fois la conquête de l'Algérie affirmée, quand la poudre s’est tue, 
les savants sont venus à leur tour interroger le passé de cet admirable 
pays. MM. de Slane, traducteur d’Ibn-Khaldoun, l'abbé Bargès, tra- 
ducteur d’El-Tenessy et Ch. Brosselard, l’érudit commentateur des 
inscriptions arabes, ont par leurs patientes et sagaces recherches tiré de 
l'oubli l’histoire de Tlemcen. 

Les pages qui suivent sont le résumé des travaux de ces savants et de 
nos notes personnelles. 

Suivant M. l’abbé Bargès, les cavernes ouvertes sur le flanc du Sah- 
karataïn à Kalâa, sorte de village de troglodytes où les rois de Tlemcen 
avaient jadis une partie de leur cavalerie, devaient servir de résidence 
à quelques chefs indigènes des Maghraoua, Mayouoébror des géogra- 
phes grecs, Macurebi de Pline, branche des Zenata, connue des anciens 
sous les noms de Massyléens et de Massésyliens. 

Au temps des Romains, une ville forte nommée Pomaria s'élevait à 
Pendroit qu’occupent aujourd’hui Tlemcen et Agadir. Ses ruines, encore 
très apparentes lorsque nous vinmes occuper le pays, disparaissent tous 
les jours, et bientôt, par suite de la transformation rapide qui s’opère 
actuellement, il n’en restera plus que lesouvenir. 

M. Mac Carthy les visita il y a une quarantaine d'années ; voici com- 
ment il en parle (4) : « On peut lire encore exactement sur le sol les 
limites de Pomaria dont l'angle nord-ouest, en pierres taillées, est de- 
meuré intact au milieu des constructions de la vaste enceinte des Zia- 
nides. Sa superficie était d'environ 46 hectares. Il est même facile de dé- 
terminer la forme et la situation de son ancien castrum. Les preuves 
les plus évidentes montrent que Pomaria fut bien là. Les montants de 
la porte arabe d'Agadir sont en pierres romaines, et celles qui forment 


(1) Revue africaine, t. I, p. 94. 
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la base du grand et beau minaret situé près de là, jusqu’à une hauteur 
de six mètres, ont la même origine; elles étaient la plupart couvertes 
d'inscriptions dont quelques-unes ont échappé à l’appareillage. » 
Pomaria, ainsi nommée, sans doute à cause des magnifiques bois 
d’oliviers, des arbres fruitiers de toute espèce, des sources et des jar- 
dins qui faisaient de cette localité privilégiée un vaste jardin, n'a pas 
marqué dans l’histoire. Seules les inscriptions ont conservé son nom. 
Seules elles pourront nous fournir quelques renseignements sur son 


passé. 


DANS LES RUINES DU MINARET D’AGADIR AU MUSÉE DE LA VILLE 
DEO 
SANGIS 7 DEO INVICTO 4x Dieu 
AVLISVAE aies AVLISVAE invincible 
FL.CASSI 2 M... n Aulisva 
ANVS PRAE “pese FL.. PRAEF M. F1....,. (préfet) 
FEC.ALAE ptdr ALABEXPLPO lai Corinne 
EXPLORA  Sévériene MAR GORDIA  pomariensiens 
TOR VM des explorateurs NAE ET PROC A nteddané 
POMARI POAFIENSIONE AVGN de notre empereur. 
ENSIVM 
SeveRIANAE 


Ces inscriptions sont des dédicaces adressées à une divinité indigène, 
le dieu topique Aulisva, par des officiers supérieurs portant le titre de 
préfets et commandant le corps de cavalerie des explorateurs pomarien- 
siens. Le nom de l’empereur régnant s’ajoute à celui de ce corps. C’est 
un hommage que tous les corps n'étaient pas indistinctement admis à 
rendre à l’empereur, et qui par là-même devenait une distinction. Cet 
usage nous fournit la date approximative de ces dédicaces. Flavius 
Cassianus, auteur de la première, commandait au temps d'Alexandre 
Sévère, qui régna de 222 à 235. L'auteur de la seconde, dont le noma 
presque disparu, effacé par le temps, commandait au temps de Gordien, 
entre 238 et 244. À son grade militaire, il joignait l'emploi d’intendant 
de la fortune privée de l’empereur, qui possédait par conséquent de 
vastes domaines dans cette région de la Maurétanie. 

Il n’est pas douteux que les exploratores Pomarienses n’empruntas- 
sent leur nom à la ville où ils tenaient garnison et que la dernière de 
ces deux expressions ne soit un ethnique. 
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Si beaucoup de corps auxiliaires étaient désignés d’après l’origine 
des hommes qui les avaient formés au début, comme le numerus Syro- 
rum, stationné à Lella Maghnia, les 
alae de Thraces, de Pannoniens, de 
Parthes, etc., qu’on trouve en divers 
points de l’Afrique, beaucoup d’au- 
tres recevaient toujours leur dénomi- 
nation du lieu qu'ils occupaient. 

Or les exploratores sont de cette 
dernière catégorie. Ils s'appellent 
exploratores Bremenienses à Bre- 
menium, en Bretagne (aujourd’hui 
New Castle sur la Tyne), exploratores 
Batavi sur les bords du Rhin. 

Mais ce qui achève la démonstra- 
tion, c’est une borne milliaire trouvée 
aux environs de Lalla Maghnia et 
qui indique que cette localité, occu- 
pée alors par le numerus Syrorum, 
était située à 29 milles de Pomaria, 
ce qui correspond assez bien aux 
92 kilomètres qui séparent les deux 
villes modernes. 

On a enfin trouvé, il y a quelques années, à Arbal, l’épitaphe d’une 
femme morte à Pomaria (Pomariis defuncta). — Cf. Bull. des Antiq. 
afric. 1884, p. 101. 

Voici encore une inscription à laquelle sa forme paraît assigner une 
date plus récente que les deux premières déjà citées. 
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Cavalier de l’Ala Parthorum, d’après 
une pierre tombale d’Arzeu. 


(SMEMORIE. ANTONI 

DONATI. INNOCENTIS. VIXIT Alsmemore de jen Donatus, 
ANNIS.HIL.DIES.X.ANT.IANVA Sd 
RIUS. PRAEF. EQQ. FILIO. A 
MANTISSIMO 


AntoniusJanuarius, préfet des cavaliers, 
à son fils bien-aimé. 


C’est l’épitaphe d’un enfant, du fils d’Antonius Januarius, préfet des 
cavaliers, sans doute les exploratores, qui paraissent avoir, pendant 
plusieurs siècles, tenu garnison à Pomaria. 


MINARET DE MANSOURAH 


1e. 


RAISSAIGUIER, d’après une photographi 


Dessin de M. E 
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Placée fort avant dans les terres, au milieu de populations encore 
barbares, non loin des frontières de la Maurétanie, province placée sous 
le contrôle du Sénat, gouvernée par un procurateur, sorte de territoire 
civil, et la Numidie, province impériale occupée par la troisième légion 
et ses auxiliaires, commandée par un légat à la fois général et chef 
politique, Pomaria fut donc d’abord un camp retranché destiné à rece- 
voir les troupes chargées d'assurer la sécurité et la paix du pays. Bien- 
tôt, auprès du camp se forma une cité qui, à l’époque d'Alexandre Sévère, 
possédait un organisation politique complète, comme le prouve le frag- 
ment ci-dessous d'une borne milliaire trouvée au cimetière israélite de 
Tlemcen. | 


DIVi.SEVERIL.ne L'empereur Alexandre Sévère, 


POS C©OMILI ARIA petit-fils de l’empereur Septime 
NOVA.POSVIT | Sévère, a fait placer de nou- 


velles bornes milliaires par 


PER .T.AËL.DECRIa son procurateur Titus Aelius 
NVMSPROCS Decrianus. La République de 
SVVM.R.P.P.S Pomaria. 


Les trois dernières lettres de ce texte sont l’abréviation des mots 
R(es) p(ublica) P(omariensium). Cette expression res publica, qui se 
rencontre si souvent dans les textes africains, indique une organisation 
politique complète très analogue à celle qui régissait Rome elle-même. 
Elle existait donc à Pomaria dès le commencement du mr° siècle. 


_ Bal NEVM. CASTRORVM RESTITV fum 
€ VRANTE. CAECILIO: IOVINO 


Cette inscription se lit sur un morceau d’architrave encastré dans 
les murs du minaret d'Agadir. Il nous apprend qu’il existait à Pomaria 
des bains spécialement réservés à l’usage de la troupe, et que ces bains 
furent restaurés par Cécilius Jovinus. Nous ignorons quel était ce per- 
sonnage. Ce nom de Cécilius Jovinus fut porté par un officier de Lam- 
bèse occupant un grade inférieur au centurionat, il était beneficiarius 
legati, et par un décurion d’Hippo-Zarytus, qui vivait au temps de 
Tibère. | nn At LE . | | 

On a trouvé autour de Tlemcen de nombreuses inscriptions chré- 
tiennes; la plupart sont datées de l'ère provinciale et appartiennent aux 
v° et vi° siècles. Sur la liste des évêques de Maurétanie qui assistèrent 
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au Concile de l’an 484, on trouve le nom de Longinus episcopus Pama- 
riensis. C’est sans aucun doute Pomariensis qu'il faut lire. Longinus 
aima mieux affronter l'exil que se rallier à la doctrine arienne, 

Cette communauté chrétienne de Pomaria survécut longtemps à la 
domination romaine. Le géographe arabe El-Bekri, qui écrivait vers le 
milieu du xI° siècle, décrit ainsi Tlemcen : 

« Tlimçan (Tlemcen) est une grande ville entourée de murs, située 
au pied d’une montagne dont les bois sont d'essence de noyer. Elle a 
cinq portes, dont trois regardent le midi, savoir : la porte du Bain (Bab 
el Hammam), la porte de Oueheb et la porte du guichet (Bab el Kou- 
kha). La porte d'El-Acaba regarde l’orient et celle d’Abou-Corra, l’oc- 
cident. On y trouve les ruines de plusieurs monuments anciens et les 
restes d’une population chrétienne qui s’est conservée jusqu’à nos jours. 
ÎIL y a aussi une église qui est encore fréquentée par les chrétiens. Dans 
ces ruines, on découvre souvent des trésors cachés. Les anciens avaient 
amené à Tlemcen l’eau de plusieurs sources, appelées Lourit, situées à 
six milles de distance. 

« Tlemcen, capitale du Magreb central, possède des bazars, des mos- 
quées, un Djamé, des plantations d'arbres, des ruisseaux qui font tour- 
ner plusieurs moulins et forment la rivière Stacif. Siège de l'empire 
zénétien, rendez-vous des tribus berbères, Tlemcen est aussi un point 
de réunion pour les marchands de tous pays. Mohammed, fils de Soli- 
man-ibn-Abd-Allah-ibn-Hacen-ibn-Ali-ibn-Abi-Thaleb (descendant du 
prophète), se fixa dans cette ville. Son petit-fils, Abou-l’Aïeb-Eica, fils 
d'Idris, fils de Mohammed-ben-Soleïman, bâtit Djeraoua, ville dont il 
resta le seigneur et dans laquelle il mourut. Tlemcen n'a jamais cessé 
d’être la demeure des hommes savants dans la loi et dans les traditions, 
des jurisconsultes connaissant par cœur les traditions légales fondées 
sur l'analogie et conformes à la doctrine de Malek-ibn-Anès. 


DOMINATION MUSULMANE 


Pomaria, point secondaire sous la domination des Romains, des 
Vandales et des Byzantins, disparaît probablement lors de l'invasion 
arabe et de l'établissement des ÉMIRS gouvernant au nom des califes 
d'Orient, 45 à 173 de l'Hégire (665 à 789-90 de J.-C.;. 
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À Pomaria succède, sur l'emplacement qu’elle occupait, Tlemcen ou 
plutôt Agadir (murailles de ville, remparts), berceau de Tlemcen. 

Okba-ben-Nafé, le plus célèbre des émirs africains, le fondateur de 
Kairouan, assiégea-t-il et prit-il Agadir, quand il porta ses armes vic- 
torieuses jusqu'aux bords de l'Atlantique ? C’est ce qu'Ibn-Khaïdoun 
ne saurait affirmer, 62 de l'Hégire (681-82 de J.-C.). 

Idris [°° Ibn-Abd-Allah-Ibn-Hacen, fondateur de la dynastie des 
IoricIDES, maître du Maghreb-el-Aksa, marche sur Agadir, qui fait sa 
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Le tombeau de Sidi Okba, près de Biskra (Dessin de L. Piesse). 
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Épitaphe de Sidi Okba (Dessin de L. Piesse). 


soumission, 473 de l’Hégire (789-90 de J.-C.). Devenu maître d'Aga- 
dir, Idris, pressentant l’importance géographique de sa position, y jeta 
les fondements d’une grande cité. C’est à lui que l’on doit la fondation 
de la grande mosquée, peut-être sur l'emplacement du temple d’Au- 
lisva, et la construction d’une chaire sur laquelle on inscrivit son nom, 
el qui se voyait encore à la fin du xiv° siècle. 
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Aux Idricides succédèrent les FarTémines, 319 de l’Hégire (931 de 
J.-C.). Bologguîn le Sanhadjien, lieutenant du Fatimide El-Moezz-el- 
Mâd, ayant à châtier les Zenata qui s'étaient rassemblés à Agadir, 
marche sur cette place qui se rend à discrétion, ses habitants sont 
transportés à El-Achir, 362 de l’Hégire (972 de J.-C.). 
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Koubba de Sidi Daoudi (Dessin de L. Piesse). 


Les IFRÉNIDES, les MIKNACIENS, les BENI-YALA vinrent ensuite. Sous 
l’avant-dernier des Beni-Yala, Bakhti, mourait, en 430 de l’Hégire 
(1038-39 de J.-C.), le marabout Sidi-el-Daoudi-ibn-Nacer, considéré 
comme le patron de Tlemcen avant l’arrivée de Bou-Medin. Sa koubba, 
toujours très fréquentée, est siluée au milieu de tombes arabes qu’a- 
brite un massif d’oliviers, à l’est d'Agadir, au-dessous de Bab-el-Akba. 
Après la mort de Bakhti et à l'avènement de son fils El-Abbas, Agadir, 
longtemps agitée par les prétentions des différents chefs des grandes 
tribus zénatiennes, allait tomber au pouvoir des Almoravides et devenir 
désormais la ville importante qu'avait voulu fonder Idris I°". 

Les ALMORAVIDES (Al-Morabetin), 447 de l’Hégire (1055-56 de J.-C.) 
à 941 de l’Hégire (1147 de J.-C.). Yahya-ibn-Omar, chef de la dynastie 
des Almoravides, s'empare du Maghreb-el-Aksa. Abou-Bekhr, son frère, 
et Youcef, son neveu, poursuivent ses exploits. Youcef emporte Fez 
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d'assaut. Plus de 3,000 Magraouiens, Ifrénides, Miknaciens et Zénatiens 
y trouvent la mort ; ceux qui échappent au massacre se réfugient dans 
Agadir. À la suite de ces conquêtes, Youcef mène ses Almoravides 
dans le Maghreb central, soumet Oudjda, prend ensuite Agadir, dont 
il tue le gouverneur El-Abbas et toute la garnison inagraouienne, 
437 de l'Hégire (1080-81 de FI.-C.). 

Voulant faire d'Agadir un des boulevards de son empire et un lieu 
de station pour ses troupes, il installa un corps d’Almoravides à côté, 


Bab el -Alôet 


Ancienne porte de Sidi Daoudi (1). 


et à l’ouest d'Agadir il fonda la ville de Tagrart ; ce mot signifie sta- 
tion en langue berbère. Agadir et Tagrart formèrent Tlemcen. 
Agadir, citadelle en berbère, la cité fondée par la colonie romaine 


(1) Cette porte, aujourd’hui détruite, s'appelait au temps des Berbères Bab-el- 
Akbet ou porte de la montée. Ses pieds droits et les pilastres qui les accompa- 
gnaient avaient été construits avec des pierres de taille de grand appareil, 
extraites sans aucun doute des ruines de la Pomaria Romaine. Lo minaret 
d'Agadir, qui subsiste encore et se voit en arrière et à droite de la porte, est 
Pareillement construit de pierres taillées par les Romains. 
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était entourée de forts remparts. Elle renfermait un château désigné 
par le nom de Châteaux-vieux, un ribât ou couvent militaire, plusieurs 
églises construites par les chrétiens des premiers temps et la grande 
mosquée bâtie par Idris 1e". Elle avait cinq portes, savoir : la porte des 
Bains, la porte Wahab, la porte de la Lucarne, au midi, la porte d’El- 
Akba ou de Sidi-Daoudi, au levant, et la porte d’Abou-Korra au cou- 
chant. Tagraret, entourée d’un mur, était habitée principalement par 
les employés du gouvernement et les officiers de l’armée. Le ouali ou 
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Bab Ed-Djiad, la porte des Coursiers (Dessin de L. Piesse). 


commandant de la province y avait également son palais. Agadir, au 
contraire, était devenue la demeure des gens du peuple et de la popu- 
lation commerçante. 

Tagrart avait quatre portes, savoir : la porte Ed-Djiad ou des Cour- 
siers, au sud, la porte du Haloua et la porte El-Kermadin, au nord, 
et la porte Kachouta, à l’ouest. Tlemcen avait encore quatre autres 
portes dont la situation n’est pas marquée par les auteurs arabes : la 
porte des Drapeaux, la porte d’Îlan, la porte du Change et la porte 
d’Ali. 

Tlemcem se voit un instant assiégée par El-Mansour l'Hammadite, 
qui se retire sur les supplications de Haoua, femme du gouverneur. 
Sous le règne d’Ali, fils de Youcef, apparaît le Madhi, fondateur de la 
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PLACE DU MÉCHOUAR. 
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secte des Almohades. Abd-el-Moumen, son successeur, entreprend le 
siège de Tlemcen, et Tachfin, fils d’Ali, obligé de s'enfuir, se réfugie 
à Oran, où il perd la vie. Son fils Ibrahim fut proclamé souverain, mais 
sa faiblesse et son incapacité amenèrent sa déposition. On lui substitua 
son oncle Ishak. Ce fut alors que les Almohades arrivèrent de nouveau 
sous les murs de Tlemcen, après avoir conquis tout le Maghreb. Ishak 
se présenta devant Abd-el-Moumen, sous les yeux duquel il fut tué. 

C'est à Ali-ben-Youcef qu'est due la construction de la grande mos- 
quée de Tagraret. Les Almohades effacèrent son nom sur l'inscription 
suivante: « La construction de cette mosquée a été ordonnée par 
l’Émir très illustre... » Ali régnait de 500 à 537 de l’Hégire (1105 à 
1142-43 de J.-C.). 


RUINES SUR LA ROUTE DE TLEMCEN A SIDI-BOU-MÉDINE 


LES ALMOHADES 


EI Mouahhedin, les Unitaires, 524 à 665 de l’Hégire (1130 à 1266 
de J.-C.). 

Après avoir vaincu les Almoravides, Abd-el-Moumen ruina Oran de 
fond en comble et fit subir le même sort à Tlemcen dont il laissa mas- 
sacrer les habitants. Quelque temps après, il changea d'avis au sujet 
de Tlemcen, et, ayant invité les populations à s’y fixer, il fit réparer 
les murailles d'Agadir et de Tagrart. Dans cette dernière fut élevé le 
Mechouar, citadelle et palais tout à la fois, servant de résidence aux 
S0uvVerneurs almohades et à leurs officiers, et plus tard aux sultans de 
là dynastie des Abd-el-Ouad ou Beni-zeiyan et aux personnes atta- 
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(1) Mausolée dans l’ancien cimetière des sépultures royales. 
(2) Restes d’un minaret (Soumah) connu sous le nom de : Sidi-N'jäassi. 
(3) Kouba de Sidi-Abou-Ishak-el-Tenessy, célèbre légiste. 
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chées à leur cour. Dans les différents gouvernements donnés à ses 
fils, celui de Tlemcen est confié au cid Abou-Hafs. Les chefs de la 
dynastie almohade continuèrent à choisir parmi les membres de la 
famille royale pour le commandement d’une ville et d’une province 
dont ils appréciaient l’extrême importance. Le géographe Edrisi qui 
terminait sa géographie en 548 de l'Hégire (1154 de J.-C.), disait de 
Tlemcen : « C’est une ville très ancienne, entourée d’une forte muraille 
et divisée en deux quartiers qui ont chacun ses remparts. On trouve 
à Tlemcen toutes choses en abondance et surtout de la viande excel- 
lente; on y fabrique des objets d’un débit facile, et on s’y livre avec 
succès au commerce; ses habitants sont les plus riches du Maghreb, 
en exceptant ceux d’Aghmat et de Fez. Les caravanes qui partent de 
Tlemcen pour Sidjilmessa, vont d’abord à Fez... La ville de Tlemcen 
peut être considérée comme la clé de l'Afrique occidentale ; c'est un 
lieu des plus fréquentés par les voyageurs... » 


Ruines d’une Kouba du côté de Sidi-Bou-Médin. 


558 de l'Hégire (1163 de J.-C.). Mort d’Abd-el-Moumen, l'une des 
grandes figures de l'Afrique au xu° siècle. Homme de guerre et rusé 
politique, il sut agrandir son pouvoir et faire reconnaître sa suprématie 
à toutes ces grandes tribus zénatiennes qui cherchaïient, par des luttes 
incessantes, à se rendre indépendantes. Il fut encore grand administra- 
teur, et Tlemcen, qu'il voulait d’abord raser, lui dut ensuite la prospé- 
rité dont parle Edrisi. Abou-Amou-Mouca, l’un des petits-fils d’Abd-el- 
Moumen et gouverneur de Tlemcen, fut celui qui déploya le plus de 
zèle, pendant sa longue administration, dans les travaux d’agrandisse— 
ment et d’embellissement de Tlemcen ; il fit construire des châteaux, 
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des palais et de grandes maisons ; il entoura le tout d’une ceinture de 
murailles, n’épargnant aucune dépense. Sous le règne de Yakoub-el- 
Mansour, deuxième successeur d’Abd-el-Moumen, Tlemcen eut à se dé- 
fendre contre Ibn-Ghània, l’Almoravide, qui voulait restaurer la dynastie 
de ses ancêtres. Yakoub fit alors travailler à l'achèvement des remparts 
de Tagrart et à la restauration de ceux d'Agadir; Tlemcen devint 
alors la ville la plus forte du Maghreb. C’est sous le règne de Yakoub- 
el-Mansour qu’apparaît Abd-el-Hack, le Mérinide, qui prend le com- 
mandement des Beni-Merin, et transmettra le pouvoir à ses descendants 
qui gouverneront plus tard le Maghreb et l'Espagne, à la place des 
Almohades. Les Beni-Merin formaient une branche des Ouûcin, se 
rattachant à la branche des Zenata. 


Ancien cloître extérieur de Sidi-Bou-Médine démoli 
et transformé en dégagement. 


Vers la fin du règne de Yakoub-el-Mansour, mourait le fameux ma- 
rabout Choaïb-ibn-Huceïn-el-Andaloci, surnommé Abou-Median et plus 
connu sous le nom de Sidi-Bou-Medin, né à Séville et destiné par sa 
famille à la profession des armes. Bou-Medin, entraîné vers les sciences, 
étudia à Séville, à Fez, à Tlemcen, puis se rendit à la Mecque où le 
célébre Abd-el-Kader-el-Djilâni l’initia à l’ordre du Khouan, dont il 
était le chef. Bou-Medin, apôtre et maître de la révélation, ne tarda pas 
à se faire connaître par ses miracles. Après avoir professé à Bagdad, à 
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Séville, à Cordoue et à Bougie, il s'établit dans cette dernière ville, où 
la science était en grand honneur. Desservi par des envieux auprès de 
Yakoub-el-Mansour, il fut appelé à Tlemcen par ce prince qui voulut 
le voir et l’interroger. Le marabout se rendit aux ordres de Yakoub; 
mais, arrivé à l’oued Isser, il mourut en disant : « Dieu est la vérité 
suprême ! » Transporté à El-Eubbad, il fut enterré sous la koubba, où 
se trouvaient déjà les restes de plusieurs oualis de distinction. En- 
Nacer, successeur de Yakoub, fit élever un magnifique mausolée à 
la mémoire de Bou-Medin. C'est ce monument, embelli depuis par 
Yarmoracen-ben-Zeiyan et par Abou’l-Hacen-Ali, le Merinide, qui sub- 
siste encore aujourd'hui. 

Abd-el-Ouahed, sixième sultan Almohade, est dépossédé et étranglé 
à l'instigation d’'Abd-Allah-ibn-Mansour, son neveu. C'est alors que 
commencent, chez les Almohades, une série de trahisons et de morts 
fatales qui devaient faire disparaître la dynastie d'Abd-el-Moumen.' 
Abou-Debbous, le treizième et dernier sultan, est tué en fuyant devant 
Yakoub-ibn-Abd-el-Hack, le Merinide, qui s'empare de tout le Maghreb- 
el-Aksa. Cinq ans plus tard, les derniers Almohades furent exterminés, 
et Abd-el-Ouahed, fils d'Abou-Debbous, leur fantôme de calife, fut 
mis à mort. Ainsi finit la dynastie d’Abd-el-Moumen. Résumant rapi- 
dement l’histoire de cette dynastie, M. de Slane dit : « Les Almohades 
confièrent le gouvernement de l'Ifrikia à un lieutenant, fils d’un de 
leurs principaux chefs de tribu, et jetèrent ainsi la semence qui devait 
bientôt produire un État indépendant, celui des Hafsides. En Espagne, 
ils avaient remporté sur les chrétiens des victoires aussi éclatantes que 
celles de leurs prédécesseurs les Almoravides; mais, comme eux, ils 
durent céder devant la bannière de Castille. En Afrique, un adver- 
saire s’éleva pour les combattre, les Beni-Merin, tribu zénatienne du 
désert au midi d'Oran, pénétra dans le Tell, occupa Fez, soumit les 
provinces marocaines et détruisit les débris de la nation Almohade. 
Une autre tribu zénatienne quitta aussi le désert, s'établit dans Tlemcen 
et fonda l’empire des ABp-EL-Ouap ou BENI-ZEIYAN, 637 à 962 de l’'Hé- 
gire (1283 à 1554 de J.-C.). » 

Le royaume de Tlemcen, sous les Abd-el-Ouad, avait pour limites : 
la Méditerranée, au nord; le Mzab, au sud-est; le territoire de Figuig, 
au sud-ouest ; le Sahara, au sud; le territoire entre Bougie et Dellys, 
à l’est, limité par l’Ifrikia, l'empire des Hafsides, souverains de Tunis ; 
la Moulouïa et le Za, à l’ouest, le séparaient de l'empire des Méri- 
nides, souverains de Maroc et de Fez (Maghreb-el-Aksa). 
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LES BENI-ZEIYAN 


Le Berbère Yarmoracen-ben-Zeiyan, émir de la tribu des Abd-eL 
Ouad, fondateur de la dynastie des Beni-Zeiyan, génie hardi et entre- 
prenant, homme de guerre, aventureux et rusé politique, se montra 
toujours l’infatigable défenseur de ses États; il fit contre les Arabes 
seuls 72 expéditions et presque autant contre les Toudjin et les 
Maghraoua. Recherchant les hommes de science, Yarmoracen les 
encourageait et les invitait à venir s'établir 
dans sa capitale; il fit son conseiller le sa- 
vant légiste Abou-Ishak-el-Tenessy, et son 
premier secrétaire d'État Abou-Beker- 
Mohammed qu’il fit venir d'Espagne. Yar- 
moracen ne négligea pas Tlemcen qu'il 
embellit de nombreux monuments. De 
ceux qui ont survécu et dont la créalion 
remonte jusqu'à lui, on ne saurait citer 
aujourd’hui que le minaret de la granie 
mosquée de Tagrart et l'enceinte du Mé- 
chouar, en supposant encore que celle 
dernière soit bien celle qu'il fit élever pour 
entourer le palais entièrement disparu de 
nos Jours, Comme avait disparu auparavant 
le Vieux-Château, du côté ouest de la grande 
mosquée, dont l’emplacement fut consacré, 
en partie aux sépultures desBeni-Zeiyan. 
C'est au sujet du minaret de la grande mos- nl TR 
quée et du minaret de la mosquée d'Agadir,  Zir, près le rempart N.-E. 
que Yarmoracen refusa de faire inscrire nr do | 
son nom sur ces deux constructions : « Issents Reubbi! » Dicu le sait, 
disait-il, et il ajoutait : « Il suffit qu’il ait connaissance de mon 
œuvre! » Yarmoracen mourut à 76 ans, après un règne de 44 ans, 
d mois et 12 jours, 601 de l'Hégire (1288 de J.-C.). 

Abou-Saïd-Othiman ayant succédé à son père Yarmoracen, envoya 
ses hommages à Abou-Ilshak, calife de Tunis, qui lui fit remettre un 
diplôme le constituant souverain de Tlemcen; Othman s'adressa en- 
suite à Yakoub-ibn-Abd-el-Hack pour obtenir la paix. Comme, plus 
lard, Yakoub lui demandait inutilement l’extradition de son fils Ibn- 
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Otton qui s’était révolté contre l'autorité paternelle, le sultan mérinide 
vint à trois reprises mettre le siège devant Tlemcen. Yacoub revient 
sous Tlemcen pour la quatrième fois, 698 de l’Hégire (1298 de J.-C.), 
et dresse son camp dans la plaine voisine, à l’ouest. Alors, quand 
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Mécaouar (vue de la porte de l’Horloge). 
(Dessin de M. Gavault d’après une photographie.) 


il eut forcé Othman et les Abd-el-Ouadites à se réfugier derrière leurs 
remparts, il entoura la ville entière d’un mur de circonvallation, bordé 
en dedans d’un fossé très profond. Il établit un corps de garde, aux 
portes de cette enceinte. On peut suivre la trace de ce mur dont Bab- 
el-Khemis faisait partie. Bab-el-Khemis, appelée encore la porte de 
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l’armée, qui précède de 500 mètres les ruines de Mansoura, est bâtie 
en briques rouges d’une belle conservation, elle a 10 mètres de hau- 
teur sur 4 de profondeur; son ouverture terminée par une large et 
belle arcade en fer à cheval a 4,50 de large. Cette porte isolée aujour- 
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Bas-EL-KHemis (porte de la Victoire), sur la route de Tlemcen à Mansourah. 
(Dessin de M. G. Baquié, d'après une photographie.) 


d'hui et qu’on a récemment blanchie à la chaux, est située à gauche 
de la route qui conduit de Tlemcen à Mansoura. On peut suivre la 
trace du mur de circonvallation dont Bab-el-Khemis faisait partie; du 
côté du sud, il allait se relier, à mi-côte de la montagne, à un ouvrage 
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crénelé dont les quatre murs sont encore en partie debout et connn 
sous le nom de Bordj-Mouçolla. Cette enceinte avancée avait son pen- 
dant dans la fortification élevée par les assiégés à environ 400 mètres 
de leurs remparts. L’espace compris entre ces murailles servait de 
champs clos aux Mérinides et aux Abd-el-Ouadites qui escarmou- 
chaient avec une égale valeur et des chances diverses. Bordj-el-Menar 
et Bordj-ez-Zaouïa, deux tours crénelées placées comme en obser- 
vation sur le plateau qui domine Tlemcen, au sud, remontent à la 
même époque. 

Toutes les dispositions avaient été prises pour maintenir le blocus 
de Tlemcen. A l'endroit où l’armée de Yakoub avait dressé ses tentes, 
s'éleva un palais pour la résidence du souverain, appelé palais de la 
Victoire, et une mosquée où il pouvait assister à la prière. D'après ses 
ordres, tout le terrain fut rempli de grandes maisons, de palais ma- 
gnifiques et de jardins traversés par des ruisseaux. Ce fut en l’an 702 
de l'Hégire (1809-3 de J.-C.), qu'il fit bâtir l'enceinte en pisé, épaisse 
de 4m,50 et haute de 12, reliée par des tours enveloppant une super- 
ficie d’une centaine d’hectares. C’est ainsi que s’éleva une ville admi- 
rable, tant par son étendue et sa nombreuse population, que par lacti- 
vité de son commerce et la solidité de ses fortifications. Elle renfermait 
des bains, des caravansérails et un hôpital, ainsi qu’une mosquée dont 
Je minaret était d’une hauteur extraordinaire. Ce fut là une des plus 
grandes mosquées du monde : rectangle de 102 mètres sur 60, elle ne 
présente plus aujourd’hui que son mur en pisé qui était percé de 
43 portes. Le minaret orienté au nord, ruiné sur le côté sud, est percé 
d'une porte monumentale servant d'entrée principale. La nouvelle 
ville reçut du fondateur le nom de Mansoura, la Victorieuse. De jour 
en jour, elle vit sa prospérité augmenter, ses marchés regorger de den- 
rées et de négociants venus de tous les pays, aussi prit-elle le premier 
rang parmi les villes du Maghreb. 11 y a beaucoup d’exagération dans 
cette description de Mansoura, mais la création d’une ville pour servir 
de quartier général à une armée assiégeant une autre ville est un fait 
des plus remarquables. 

Cependant le siège de Tlemcen durait toujours, et les habitants 
réduits presque à la dernière extrémité, envisageaient avec résignation 
le sort qui les attendait, quand Othman leur fut enlevé par une attaque 
d’apoplexie qui le surprit dans le bain; par un empoisonnement vo- 
lontaire, dit l'historien El-Abbeli, en 707 de l'Hégire (1303 de J.-C.). 
Îl avait régné 21 ans. 
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Ibn-Khaldoun et Mohammed-Et-Tenessi ne disent rien des travaux 
de construction qu'Othman fit à Tlemcen; il fit cependant élever la 
petite mosquée d'Abou-’1-Haçen, en l'honneur du célèbre jurisconsulte 
Abou-1-Haçen-ibn-Yaklet-et-Tenessi, frère d'Abou-Ishak dont on a 
parlé plus haut. Cette mosquée, école arabe-française aujourd’hui, est 
située à l'angle de la place de la Mairie, au coin de la rue Haedo; elle 
est surmontée d’un petit minaret dont les quatre faces sont ornées de 
colonnettes et de mosaïques. L'intérieur de la mosquée de 100 mètres 


Ruines de la koubba d’Abou-Ishak et Thyas. 


carrés est divisé en 3 travées par de belles arcades en fer à cheval, 
retombant sur 6 colonnes en onyx. Rien de plus élégant, de plus riche 
que les sculptures qui ornent les parois de la mosquée. Un plafond 
en cèdre, délicatement sculpté, laisse voir encore des traces de pein- 
ture polychrome. On doit encore à Othman la koubba élevée en l’hon- 
veur d’Abou-lshak, surnommé El-Tiyar, l’homme volant, le savant 
marabout; il n’en reste que les arcades dentelées, non loin du mi- 
naret en ruine de la mosquée disparue d’El-Eubbad-es-Sefli, à gauche 
de la route de Tlemcen à El-Eubbad. 

Abou-Zeiyan-Mohammed succède à son père Othman, et le siège de 
Tlemcen durait depuis huit ans et trois mois. Jamais aucune popula- 
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tion du monde n'eut à souffrir tant de maux que les habitants de cette 
ville. On finit par manger des cadavres d'animaux, et même, dit-on, 
de la chair humaine. On arracha les toitures des maisons pour se pro- 
curer du bois à brûler. Le prix des vivres atteignit un taux énorme, 
et encore n’en trouvait-on pas facilement. Voici les prix de quelques- 
unes des denrées : 42 rothe (livres) et demi de blé, 2 mithcals et demi 
ou 25 francs; un bœuf, 60 mithcals ou 600 francs; un chat ou un 
chien, 4 mithcal et demi ou 15 francs; un rat ou un serpent, 10 dih- 
rems ou 5 francs ; un œuf, 6 dihrems ou 3 francs; une laitue 20 dih- 
rems ou 10 francs; une pastèque, 30 dihrems ou 15 francs; une figue 
ou une poire, ? dihrems ou À franc, etc. 

Pendant que les habitants de Tlemcen épuisaient leur argent et 
leurs forces, Youcef-ibn-Yakoub était parvenu à porter son royaume 
au plus haut degré de la puissance. Mansoura s'était beaucoup 
agrandie, elle jouissait d’une prospérité sans exemple et elle attirait 
les négociants et les marchandises de tous les pays. 

Tlemcen se voyait sur le point de succomber, lorsque Youcef mou- 
rut assassiné par un nègre de ses esclaves. Abou-Thabet, l’un de ses 
petits-fils, voulant lui succéder, promit aux princes de Tlemcen de 
lever le siège en échange de leur appui. Il remplit ses engagements en 
rendant aux Abd-el-Ouad les provinces que Youcef leur avait enlevées, 
et rentra dans Magreb-el-Aksa. Afin de rappeler le souvenir de cet 
événement, les Abd-el-Ouad firent inscrire sur leurs monnaies : « Ma 
acraba ferdja nahi! (Combien est proche le secours de Dieu)! » 

La légende raconte à sa façon la délivrance de Tlemcen : une vieille 
femme, nommé Aïcha, ayant résolu de délivrer Tlemcen des Méri- 
nides, se procura un veau et du blé dont elle l’engraissa, puis elle le 
fit lâcher en dehors de la ville. Le veau fut pris, égorgé et mangé par 
les soldats ennemis qui, se figurant que Tlemcen était loin de man- 
quer de vivres, et pouvait faire encore une longue résistance, se reti- 
rèrent en toute hâte de Mansoura et regagnèrent leur pays. 

Il avait été stipulé que Mansoura serait respectée, mais elle eut à 
subir bientôt le siège des démolisseurs. Le premier soin d’'Abou-Zeiyan 
fut de détruire cette ville à l'exception de la grande mosquée; puis il 
répara Tlemcen et la pourvut de vivres et de munitions de guerre. 
Pendant qu’il se livrait à tous ces soins, il fut emporté par une ma- 
ladie de sept jours, 707 de l’Hégire (1308 de J.-C.). 

Mouça-Abou-Hammou le" succéda à son père. Il eut à guerroyer 
contre les Toudjin et les Maghraoua, et à se défendre contre les Méri- 
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nides. Il avait pour lieutenant son cousin Maçoud-ibn-Berhoum, 
Tachfin fils d'Abou-Hammou, mal conseillé par son entourage, 
croyant voir dans Maçoud un compétiteur, fit tuer son père, 718 de 
l'Hégire (1318 de J.-C ). 

Abou-Hammou, homme de guerre autant que son père Othman et 
son aïeul Yamoracen, eut la gloire de réprimer les révoltes et d’atta- 
quer les ennemis les plus braves et les armées les plus nombreuses. 
Cest lui qui le premier introduisit le cérémonial et l'étiquette de la 
royauté. Ami des sciences et de ceux qui les cultivaient, il accueillit 
et combla de faveurs Abou-Zeïd et son frère Eïça, fils de l’imam de 
Breschk; il bâtit pour eux un collège et une mosquée. Le collège a 
disparu. La mosquée, Djama-Oulad-el-Imam, près de Bab-el-Guechout, 
aujourd’hui porte de Fez, n’a de remarquable que son minaret rectan- 
gulaire aux encadrements recouverts de faïences. Un autre savant, 
Sidi Ibn-el-Benna, algébriste, alchimiste et astrologue et passant pour 
avoir le don des miracles, qui n'était pas originaire de Tlemcen, y 
séjourna sous le règne d’Abou-Hammou. On lui éleva une mosquée à 
l'entrée de l'impasse Derb-el-Messoupa ; elle porte aujourd’hui le nom 
de Djama-Es-Senouci. 

Abou-Hammou, qui, dans ses nombreuses conquêtes, s'était fait 
donner des ôtages comme garantie de la fidélité des gens de Médéa, 
les logea dans le Méchouar et y fit construire pour eux une mosquée. 
C'est aujourd'hui un magasin annexe de l’hôpital militaire ; le minaret, 
encore debout, à 30 mètres de hauteur; il est carré et tout en briques, 
sans faïences émaillées, mais couvert par des panneaux décorés d’ar- 
cades entrelacées. Pour en revenir aux ôtages, Abou-Hammou leur 
permit de se marier et de bâtir des maisons. L’on trouvait même au 
Mechouar les divers produits de l'industrie et un marché très fré- 
quenté. « Ce fut, dit Ibn-Khaldoun, une des prisons les plus extraor- 
dinaires dont on ait jamais entendu parler. » 

Tachfin, pendant un règne de dix-neuf ans, 718 à 737 de l'Hégire 
(1318 à 1337 de J.-C.), eut à guerroyer contre les Hafsides de Tunis, 
et les Mérinides de Fez; Abou-l-Haçen, le sultan mérinide, se mit en 
marche, vers le milieu de 735, pour assiéger Tlemcen. Il arriva à 
Mansoura qu'il fit rebâtir pour lui servir de résidence ainsi qu’à ses 
troupes. Autour de Tlemcen, vouée désormais à la destruction, il tira 
une ceinture de murailles et un fossé. Derrière le fossé, il posa ses 
catapultes et autres machines de guerre. On peut voir au musée de 
Tlemcen des boulets en marbre de 1",50 à 2 mètres de circonférence, 
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que lançaient les catapultes, leur effet était prodigieux. Dans un der- 
nier engagement Tlemcen fut prise d'assaut. Abou-Tachfin combat- 
tant à la porte de son palais, et affaibli par de nombreuses blessures, 
ayant été fait prisonnier, eut la tête tranchée; en lui finit la branche 
aînée des souverains Abd-el-Ouadites. Tlemcen fut livrée au pillage 
et les maux de toute espèce qui accablaient les Tlemceniens ne ces- 
sèrent qu’à la prière des fils de l’imam dans lesquels Abou-’I-Haçen 
voulait honorer le savoir. 

Abou-Tachfin Ie", dont le commencement et la fin du règne furent 
si misérables, était ami du faste. Il encouragea ses grands officiers à se 
construire des hôtels, à planter des parcs ct des jardins. Il parvint à 
terminer et même à surpasser les travaux que son père avait com- 
mencés pour l’embellissement de Tlemcen. Il employa pour cela plu- 


Fragment du portail de la Medera Tachfiuia, 
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sieurs milliers d'ouvriers et d'artisans qui se trouvaient parmi les 
prisonniers de guerre, et dont les uns étaient menuisiers et ébénistes, 
les autres maçons, les autres ouvriers en faïences peintes, les autres 
peintres et ornemanistes. On cite parmi les monuments qu'il fit élever, 
le Palais-Royal, l'Hôtel de la Joie, l'Hôtel d'Abou-Fihr qui ont disparu, 
et le Saridj qui existe encore, en dehors à l’ouest de Tlemcen; c’est 
un immense bassin long de 220 mètres du nord au sud, large de 
150 mètres de l’est à l’ouest, et profond de 3 mètres. Ce vaste réser- 
voir, alimenté autrefois par l’Oued-Kissa et qui dut servir à des nau- 
machies, est maintenant à sec; ses eaux se perdant par une fuite qui 
n’a pu être retrouvée. C’est encore à Tachfin que l’on doit la M’dersa 
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Tachfinia, élevée vis-à-vis de la grande mosquée et qu’on a détruite 
pour l'agrandissement de la place de la Mairie, mais en conservant 
son portail faïencé, qu’on a réédifié au musée. Tachfin reconstruisit le 
minaret de la grande mosquée d'Agadir, comme le constate une ins- 
cription placée au bas de l’escalier de ce minaret. Le sultan possédait 
encore dans le Méchouar un arbre en argent, chef-d'œuvre de méca- 
nique, dans lequel chantaient toutes sortes d'oiseaux. 

A son goût pour les édifices somptueux, Tachfin joignait l’amour de 
la science et l'estime pour les savants. Il continua pour les fils de 
l’Imann la faveur de son père Abou-Hammou. Il attira à Tlemcen le 
célèbre Mouça-Meschdäly auquel il confia l’enseignement dans la nou- 
velle M'dersa. 

Mais si Tachfin aimait les arts et les sciences, il ne négligeait pas 
pour cela les intérêts matériels, et il encourageait le commerce par 
tous les moyens en son pouvoir; c’est ainsi qu’il décréta la Coudée 
royale de 47 au lieu de 48 centimètres, pour favoriser le commerce 
des chrétiens, et dont l’étalon, plaque en onyx, a été retrouvé dans la 
Kissaria, lors de sa transformation en caserne. La Kissaria était une 
vaste construction qui servait de marché et de magasin aux Pisans, 
aux Génois, aux Catalans et aux Provençaux venus pour trafiquer avec 
les musulmans. Indépendamment des boutiques, des magasins et des 
logements particuliers, la Kissaria renfermait un entrepôt commun, 
des fours, des bains, un couvent de frères prêcheurs, une église; des 
pavillons chrétiens se déployaient fiérement au-dessus de ses portes 
dont la garde était confiée par les consuls à leurs nationaux, à tour de 
rôle. Abd-el-Moumen, l’almohade qui, comme la plupart des émirs 
musulmans, avait des troupes chrétiennes à sa solde, dut, en fondant 
Tagrart, y faire construire la Kissaria. Le fait n’a rien d’improbable. 


LES MÉRINIDES 


Les MÉRINIDES annexèrént Tlemcen à leur empire, mais ils ne gardè- 
rent leur conquête que vingt-deuxans, 737 à 759 de l’Hégire (1327 21358 
de J.-C.). Tlemcen eut alors pour sultans : Abou-Haçen-Ali, Abou- 
Einan-Farès étranglé par son ministre, et Es-Saïd, fils d’Abou-Einan, 
pendant quelques mois seulement. « Tlemcen n'eut pas, dit M. Charles 
Brosselard, à regretter leur domination passagère : ils travaillèrent à 
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l’embellir et y laissèrent qnelques beaux monuments. » Abou-’1-Haçen 
et Abou-Einan firent de Tlemcen et de Mansoura leur séjour préféré, 
et ils allaient se reposer à El-Eubbad où ils conversaient avec les 
savants et les marabouts. 
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Chapiteau en onyx, provenant des ruines de Mansoura. 


Au palais de Mansoura il ne reste qu’un chapiteau retrouvé dans les 
fouilles faites par M. Jalteau, maire du village français. 
C’est à El-Eubbad, à côté de la koubba de Bou-Medin qu’Abou-'1- 


Marteau de la porto de la mosquée de Sidi Bou-Medin (dessin de M. Gavault). 


Haçen fit élever la mosquée, rectangle de 30 mètres sur 18, qui ne le 
cède en rien à la koubba pour la richesse de son architecture étudiée 
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aux plus belles sources de l’art arabe. Sous le portail, un escalier de 
onze degrés, taillés sous une coupole décorée d’arabesques, conduit à 
une porte en bois de cèdre massif, revêtue de lames épaisses de cuivre 
dont des motifs losangés forment le principal ornement. Un minaret, 
placé à droite du portail et couvert entièrement de faïences, complète 
l’ensemble de la façade principale, à laquelle la perspective manque 
malheureusement. L'intérieur de la mosquée se compose d’un por- 
tique, d’une cour et de la mosquée proprement dite ; elle est formée 
par huit travées d’arcades quatre sur quatre. Les murs du portique et 
de la mosquée sont couverts d’ornements sculptés ; le mihrab est éga- 
lement fouillé avec une délicatesse dont on ne peut se faire une idée 
qu’en se reportant aux chefs-d’œuvre de l’Alhambra et du Kaire. 
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Fragment de la porte de la mosquée de Bou-Medin (dessin de M. Gavault). 


Sur le même alignement, Abou-’I-Haçen fit construire la Medersa, 
qui ne le cède en rien à la mosquée comme richesse d’ornementation ; 
elle se compose d’une cour terminée au fond par la salle servant à la 
fois d’oratoire et d’école ; elle est entourée à droite et à gauche d’un 
cloître sur lequel s'ouvrent d’étroites cellules destinées aux tolbas. 
C’est là qu'Ibn-Khaldoun, l'historien des Berbères, et plus tard 
d’autres savants ont professé le haut enseignement. 

C’est en dehors des murs de Tlemcen, au nord-est, qu'est construite 
la mosquée d’El-Haloui, fondée par Abou-Einan, fils d'Abou-’1I-Haçen. 
Né à Séville où il fut kadi, puis, quittant patrie, honneurs et fortune, 
Abou-Abd-Allah-ech-Choudi passa la mer et arriva à Tlemcen où, con- 
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trefaisant le fou et vendant des bonbons et des pâtes sucrées (halouat), 
d’où le surnom d'Haloui que lui donnèrent les enfants, il changea tout 
à coup de ton et de langage, et controversa sur la religion et la morale 
devant la foule qui se retirait ensuite confondue et pleine d’admira- 
tion. Son but était atteint; il fut salué ouali, saint, et il ne fut plus 
question que de ses miracles. Venu à Tlemcen sous le règne de Yar- 
moracen, il mourut sous le règne d’Abou-Zeiyan. De merveilleuses 
légendes nous apprennent qu'un vizir, jaloux de ses mérites, le fit 
décapiter. | 

La koubba qui recouvre la pierre tumulaire, sans inscription, s'élève 
sur un tertre où le saint fut, dit-on, décapité. Plus bas, la mosquée 
surgit blanche et étincelante de mosaïques, d’un immense massif de 
verdure. Moins grande que Djama-Kébir, la mosquée d’El-Haloui 
offre, à peu près, intérieurement, la même disposition : cour avec fon- 
taine, entourée de cloîtres et d’un principal corps de bâtiment où se 
trouve le mihrab; les arcades de la travée principale retombent sur 
huit magnifiques colonnes en marbre onyx ; des arabesques recouvrent 
les murs ; le plafond est en bois de cèdre sculpté, le minaret est dé- 
coré, sur ses quatre faces, de compartiments aux élégantes arcades 
faïencées ; l'escalier de ce minaret a 89 marches. 

Les Abd-el-Ouad de la deuxième branche remontent sur le trône 
de Tlemcen. Les deux frères Abou-Saïd-Othman et Abou-Thabet-ez- 
Zaïm, arrière-petits-fils de Yarmoracen, se partagent le pouvoir. Atta- 
qués par les Mérinides, ils sont vaincus et mis à mort, 753 de l'Hégire 
(4352 de J.-C.). 

Abou-Hammou Il succéda à ses oncles. Si son règne fut un des 
plus long avec ceux de Yarmoracen, son ancêtre, et de Motaouekel, 
son descendant, il fut certainement un des plus agités et des plus tra- 
giques dans l’histoire des Beni-Zeiyan. Toujours en guerre avec Îles 
Hafsides , les Mérinides et les compétiteurs ses parents, chassé plu- 
sieurs fois de son trône, quand il semble s’y maintenir définitivement, 
il se le voit disputer par Tachfin, son fils aîné. Enfin, vaincu dans une 
bataille contre ce fils dénaturé, il est tué et décapité, 791 de l’Hégire 
(1389 de J.-C.). Le nom d’Abou-Hammou fut aussi funeste pour le 
deuxième que pour le premier. Leurs successeurs s’appelaient tous 
deux Tachfin! Si Abou-Hammou n'avait pas le tempérament d’un 
guerrier, il sut être un habile politique. Éminemment lettré, ses écrits 
et ses poèmes le placérent au-dessus des princes les plus éloquents. 
Portant un grand intérêt à la science et à ceux qui la cultivaient, il 
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fonda une bibliothèque dans la grande mosquée et une medersa qui 
n’existe plus. Parmi les savants dont son règne s’honore, on peut citer 
les deux frères Ibn-Khaldoun, historiens; le pieux Ben-Edrys ; l’ouali 
Sidi-Yakoub-ben-Youcef, qui fit de nombreux miracles et dont la 
koubba, toujours fréquentée, est située à gauche du cimetière qui 
s'étend entre Tlemcen et El-Eubbad, Abou-l-Haçen-Ali, plus connu 
sous le nom d’Ibn-el-Fahham, le premier géomètre et mécanicien de 
son temps, et l’auteur d’une merveilleuse horloge, la Mendjama, qui 
décorait le palais du roi de Tlemcen. 

Abou-Hammou Il, né en Andalousie, dut puiser à la cour de Gre- 
nade, le goût des lettres et des arts, et nul doute qu’il ne se plut à 


Fondouck de la place des Turcos. 


embellir Tlemcen de monuments somptueux et élégants ; mais, de tous 
ceux qu'il fit élever, il ne reste plus que sa mosquée et sa koubba de 
Sidi-Ibrahim. Yahya-Ibn-Khaldoun, qui vivait du temps d'Abou-Ham- 
mou, dit que Tlemcen, se composant d'Agadir et de Tagrart, n'avait 
qu’un seul mur d’enceinte percé de cinq portes qui étaient : Bab-el- 
Djiad, au midi; Bal-el-Akba, au levant; Bab-Haloua et Bab-Kerma- 
din, au nord; Bab-Guechout, au couchant. 

Après Tachfin Il, qui régna 4 ans, et son fils Thabet-Youcef qui 
régna 40 jours, sept frères et un neveu d’Abou-Tachfin vont se suc- 
céder sur le trône de Tlemcen (voir la généalogie). C’est à la mort du 
dernier de ces frères que Motaouckel, arrière petit-fils de Tachfin, ré- 
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tablira l’ordre de succession. Que d’intrigues, que de làchetés, que de 
servilisme chez la plupart de ces fils d’Abou-Hammou, oublieux des 
traditions des ancêtres, physionomies effacées d’une race qui marche 
désormais vers sa décadence. 

Sur la fin du règne de Moula-Es-Saïd : 815 de l'Hégire (1419 de J.-C.), 
meurt une jeune enfant, descendante de Yarmoracen; on en parle 
parce que sa koubba existe encore : c’est une élégante construction 
octogone, située non loin de la koubba de Sidi-Yakoub, sur la route de 
Tlemcen à El-Eubbad. 

À Abou-Abd-Allah-el- Motaouekel, descendant direct de Tachfin IF, 
succède son fils, Abou-Abd-Allah-Mohammed-el-Tsabiti, 880 à 911 de 
l'Hégire (1475 à 1505 de J.-C.). La prise de Mers-el-Kébir par les Espa- 
gnols, en 4505, peut être considérée comme le corollaire d’un règne 
de trente ans, agité « par les intrigues, les rivalités de famille et les 
luttes contre les grandes tribus vassales. Pourtant Tlemcen étalait 
encore le luxe d’autrefois. » (Ch. Brosselard.) 

Jean Léon l’Africain, qui fut un instant l'hôte de Tsabiti, a laissé, sur 
Tlemcen, quelques pages fort intéressantes que nous reproduisons d’a- 
près la traduction de Jean Temporal (Lyon 1556). | 

« Telensin est une grande et royale cité... du temps du roy Abu 
Tesfin (Abou Tachfin [‘'), elle parvint jusques au nombre de seze 
mille feus, et sy elle étoyt acreüe en grandeur, elle n’étoyt moindre en 
civilité, et honnéte façon de vivre... Après la décheute de la maison 
de Marin (Beni-Merin de Fez), elle fut aucunement relevée, et parvint 
peu à peu jusques au nombre de douze mille feus. Tous les marchans, 
et artisans sont séparés en diverses places et rües, mais les maisons ne 
sont pas si belles qu’à Fez, ny de telle étofe et coutanges. Outre ce, il 
y a beaux temples, et bien ordonnés : et pour le service d’iceux, sont 
députés plusieurs prêtres et prédicateurs : puis se trouvent cinq colèges 
d’une belle structure, ornés de mosaïques et d’autres ouvrages excellens, 
dont les aucuns furent édifiés par les roys de Telensin ct autres par 
ceux de Fez. Il y a encore plusieurs étuves et de toutes sortes; mais 
elles n'ont l’eau tant à commandement, que celles de Fez. Il s’y trouve 
davantage, un grand nombre d'hoteleries à la mode africane : entre 
lesquelles il y eu deux, là où logent ordinairement les marchands Gé- 
nevoyset Véniciens; puis une grande rue en laquelle deineure un grand 
nombre de juifs, jadis fort opulents et portent un turban jaune en tête 
afin qu’on les puisse dicerner d’entre les autres... Plusieurs fontaines 
s'écoulent dans la cité ; mais les sources sont au dehors, de sorte que 
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facilement les ennemys en pourroyent détourner l’eau et sont les mu- 
railles merveilleusement hautes et fortes, donnant l'entrée par cinq 
portes très commodes et bien ferrées : joignans lesquelles sont les 
loges des oficiers, gardes et gabeliers. Du côté du midy est assis le pa- 
lais royai ceint de hautes murailles en manière de forteresses et par- 
dedans embelly de plusieurs édifices et bâtimens, avec beaux jardins 
et fontaines, étant tous somptueusement élevés et d’une magnifique 
architecture. Il y a deux portes dont l'une regarde devers la campagne 
et l’autre (là où demeure le capitaine du château) est du côté de la 
cité, hors laquelle se voyent de belles possessions et maisons, là où les 
citoyens ont accoutumé en temps d'été demeurer, pour le bel ébat 
qu'on y trouve : pource qu'outre la plaisance et belle assiette du lieu, 
il y a des puys et fontaines vives d’eau douce et fraîche, puis audedans 
le pourpris de chacune possession, sont des treilles de vignes, qui pro- 
duisent les raisins de diverses couleurs, et d’un goût fort délicat, avec 
des cerises de toutes sortes et en si grande quantité, que je n’en vey 
jamais tant en lieu, où je me soys retrouvé. Outre ce, il y croît des 
figues douces, qui sont noires, grosses et fort longues, lesquelles on 
fait seicher pour inanger en yver, avec peiches, nois, amendes, melons, 
citrouilles et autres espèces de fruits. Sur un fleuve nommé Sefsif, 
distant de la cité par l’espace de trois miles, y a plusieurs moulins à 
blé et d’autres aussi plus prochains d’icelle en un côté de la montagne 
Elcalha du côté du midy, retournant devers la vile, demeurent plusieurs 
juifs, advocas, notaires, lesquels soutiennent et plaident les causes. Il 
y a plusieurs lecteurs et écoliers en diverses facultés, tant en la loy, 
comme aux matématiques; et ont leurs provisions ordinairement des 
colèges. Les habitants sont divisés en quatre parties : écoliers, mar- 
Chans, soldats et artisans. Les marchans sont pécunieux, opulens en 
possessions, hommes justes, ayans en singulière recommandation la 
loyauté et honneteté en leurs afaires et prenant merveilleusement grand 
plaisir à tenir la cité garnie, en sorte que, pour y faire conduire la 
marchandise, se transportent au païs des noirs. Les artisans sont fort 
dispos et bien pris de leurs personnes, menans une très plaisante vie 
et paisible. Les soldats du Roy sont tous gens d'élite et soudoyés selon 
qu’on les sent suffisans et mettables, tellement que le moindre d'entre 
eux touche trois ducats pour mois des leurs, qui sont trois et demy des 
notres : y est ordonné ce salaire pour homme et cheval, car en Afrique 
on entend tout soldat pour cheval léger. Les écoliers sont fort pauvres 
et demeurent aux colèges avec une très grande misère. Mais quand ils 
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viennent à être doctorés, on leur donne quelque ofice de lecteur, ou 
notaire, ou bien ils se font prètres. Les marchans et citoyens sont hono- 
rablement vêtus et le plus souvent mieux en ordre, que ceux de Fez 
même; pourceque (à dire vray) ils sont plus magnifiques et libéraux. 
Les artisans aussi s’acoutrent assez honorablement, mais leur habit est 
courtet s’en trouve peu qui portent turban en tête, ainsi seulement quel- 
ques bonnets sans reply, avec des hauts-souliers jusques à my jambe. 
Les soldats vont plus mal en ordre que tout le reste et ont sur eux des 
chemisoles de toile de cotion à manches larges, pardessus lesquels ils 
jetent un linceuil, dont ils s’affublent et le tiennent de tout temps 
ataché. Il est vray qu’en yver ils usent de certaines pelisses de drap 
simple, faites en la manière de ces chemisoles; mais ceux qui sont de 
plus grande réputation et qualité, usent d’autres habillemens de drap 
sur la chemisole et sur le linceuil, de quelque cape en la façon de man- 
teaux, qui se souloyent autrefois porter par pays, et avec icelles se 
peuvent couvrir en temps de pluye. Les écoliers se parent d’habits 
convenans à leurs conditions, car ceux qui sont montagnars, s’habil- 
lent en montagnars les arabes à la mode du pays; mais les lecteurs, 
juges, prètres et autres ministres se parent plus pompeusement.… 

« Le roy de Tlensin, tient une telle gravité et réputation qu'il se 
laisse voir peu souvent et ne donne audience, sinon aux plus grans et 
principaux de sa court, lesquels puis après expédient les choses selon 
l’ordre et style acoutumé. En cette court y a plusieurs oficiers, dont 
le premier est le lieutenant du Roy, qui assine les provisions selon la 
valeur, et capacité d’un chacun ; drèce les exercites, et bien souvent 
accompagné d’iceux, marche contre les ennemys, représentant la per- 
sonne du Roy. Le second est le secrétaire majeur, qui écrit missives, 
fait courir les paquets, et rend réponse au nom de Sa Majesté. Le tiers 
est le trésorier, qui reçoit et garde les deniers du revenu. {Les revenus, 
dit M. Charles Brouchard, d’après Léon L’Africain, étaient de 3 à 
400,000 ducats, 3 à 4 millions de francs; mais ces revenus devaient 
s'élever à une somme double et triple, au temps où le royaume de 
Tlemcen n'avait pas subi encore de démembrement.) Le quart est l'ar- 
gentier qui distribue les deniers selon l'ordonnance du Roy. Le quint 
est le capitaine de la porte, qui est commis à la garde du palais, et de 
la personne du Roy, quand il donne audience. Il y a plusieurs autres 
oficiers en plus bas degré, comme le capitaine des estafiers, écuyers 
d'écurie, grand chambrier, qui ne s'emploie en rien sinon quand le 
Roy donne audience : pourceque dans la chambre, il est servy par des 
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esclaves, avec leurs femmes esclaves chrétiennes, et de plusieurs eu- 
nuques, qui sont députés à la garde des femmes. Le Roy porte habits 
dignes de sa majesté, et est fort brave le cheval qu’il chevauche, mais 
il ne s’arrêle aux pompes et cérémonies : pource qu’il ne tient pas 
plus haut de mille chevaux. Néantmoins en temps de guerre qu’il 
accompagne son armée, il assemble tous les Arabes, et paysans de 
diverses générations, lesquels il soudoye pour tout le temps qu’il pense 
maintenir la guerre. Et ne mène avec ce grand charriage, tentes ni 
pavillons, quand il s’achemine à la campagne; mais il y va en simple 
et privé capitaine. Et combien qu'il ayt à sa garde un grand nombre 
de soldats ; néantmoins ils ne luy reviennent à grans frais. Ïl fait battre 
des ducats de bas or, lesquels pour être fort larges, pesent un ducat, et 
le quart de ceux d’ltalie, avec d'autre monnoye d'argent, cuivre et 
d’autres diversités de métaux... » 

Deux faits considérables marquent dans le règne de Tsabiti : le pre- 
mier est la prise de Grenade, à la suite de laquelle Abou-Abd-Allah- 
Mohammed (Boabdil) demandant l’hospitalité au sultan Tsabiti, vien) 
mourir à Tlemcen en 899 de l'Hégire (14494 de J.-C.); le second c'est la 
prise de Mers-el-Kebir, l’un des ports où les corsaires musulmans 
rainenaient les esclaves faits sur les côtes d’Espagne et d'Italie et les 
galions chargés des richesses de l'Amérique. 

Si Tsabiti avait eu le don de la prescience, il aurait pu voir dans 
Mers-el-Kebir le vaisseau sur lequel s’embarquait son dernier rejeton, 
pour aller s’éteindre misérablement en Espagne, comme Boabdil était 
venu s’éteindre non moins misérablement à Tlemcen. 

La science est toujours en honneur sous le règne de Tsabiti. Es- 
Senouçi, théologien, grammairien, médecin, mathématicien et astro- 
nome, et Sidi Zekir, théologien, jurisconsulte, sont les deux principaux 
savants dont Tlemcen garde le souvenir. Îls sont enterrés à droite de 
la route d’El-Eubbad. 

Le xvi° siècle marque la décadence des Beni-Zeiyan. Pendant que les 
Espagnols s'emparent de Mers-el-Kebir, d'Oran, de Mostaganem, de 
Mazagran, d'Honeïn qu’ils détruisent, d'Alger devant lequel ils cons- 
truisent le Peñon et de Bougie, les frères Aroudj et Kheir-ed-din fondent 
la régence d'Alger. Nous ne suivrons pas règne par règne les événe- 
ments qui amenèrent cette décadence. 

Les chrétiens sont massacrés dans la Kissaria ; les juifs, de leur 
côté, n'échappent pas à la mort; mais ces épouvantables rigueurs ne 

1emplissent j as le trésor des sullans qui, dans leur politique expectante 
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ont recourstantôtaux Espagnols, tantôt aux Turcs. Abou-Hammou III 
se reconnaît vassal de l'Espagne, mais il quitte Tlemcen devant Aroudj, 
qui fait étrangler son neveu Abou-Zeiyau avec son fils, tandis que ses 
autres parents, au nombre de dix-neuf, sont noyés dans le Sahridj. 

Aroudj se rend odieux aux Tlemceniens; il prend la fuite devant 
Abou-Hammou, secouru par les Espagnols, et il est tué avec ses parti- 
sans près d'Oudja. Dans une autre marche sur Tlemcen, les Espagnols 
sont massacrés près du Rio-Salado, à l'endroit qui a conservé de cet 
événement le nom de Chabet-el-Lham, le défilé de la chair. 

Abou-Zeiyan-Ahmed sait se concilier les Espagnols et les Turcs. 
Salah-Raïs, pacha d'Alger, réunit Tlemcen et Mostaganem à sa régence, 
tout en laissant un semblant d'autorité à Moulaï-Haçen, frère et suc- 
cesseur d’Abou-Zeiyan. Mais Moulaï-Haçen se réfugie bientôt avec sa 
famille à Oran, 962 de l'Hégire (1354 de J.-C.). Deux ans après il 
meurt de la peste, laissant un fils âgé de 6 ans. Ce dernier, baptisé 
sous le nom de don Carlos, meurt ignoré en Espagne, sous le règne de 
Philippe IL. 

Ainsi finit le dernier descendant des Yarmoracen, des Abou-Hammou 
et des Tachfin, ces génies ardents, ces hommes d'action, sachant 
défendre leurs droits, touchant aussi, il faut le dire, à ceux d’autrui, 
ces hommes aimant les arts et les lettres, la magnificence et le luxe, et 
dont les guerres incessantes n’avaient jamais pu lasser l’ardeur d’en- 
courager les savants et d'élever de splendides monuments. 
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Plan du vieux Tlemcen. 


TLEMCEN SOUS LES TURCS 


TENTATIVES D'OCCUPATION PAR LES ESPAGNOLS 


Nous avons vu plus haut que les frères Aroudj et Kheir-Ed-din. 
fondérent la Régence d’Alger au xvi° siècle et établirent la domination 
Turque en Algérie, pendant que les Espagnols s’emparaient des prin- 
cipaux ports du littoral. 

Baba-Aroudj, dont l’histoire a si étrangement défiguré le nom, et 
qui n’est guère connu que sous celui de Barberousse, que lui don- 
nèrent les historiens du xvi° siècle, était fils du renégat Jacoub-Reïs, 
Rude marin, féroce pirate, il avait réussi à s'emparer d'Alger avec 
l'aide de la Turquie. Il s’en déclare souverain et commet des actes 
d’une révoltante barbarie; le peuple tremble et s’humilie. 

Baba-Aroudj maître de cette place, fonde, avec l’aide de son frère 
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Keir-Ed-din, l’odjeac, troupe exclusivement formée de Turcs et dont 
les fils même des miliciens d'Alger sont rigoureusement exclus. 

IL brave ainsi la vengeance des Maures et la haine des Espagnols, 
chassés d'Alger (1516). | 

Toutes les tribus voisines viennent reconnaître l'autorité des Turcs ; 
Médéa, Miliana, Ténèz, font successivement leur soumission, et bientôt 
ha gloire de Barberousse emplit tout le Maghreb, si bien que les habi- 
tants de Tlemcen envoient des ambassadeurs complimenter Aroudj et 
implorer son secours contre leur propre souverain. — Baba-Aroudj 
qui se trouvait à Ténèz les suit: en route, il grossit son armée de tous 
les volontaires qu'anime l'espoir du pillage de la riche cité de Tlem- 
cen. Îl s'empare de la ville dont on lui ouvre les portes, et s’en pro- 
clame roi. Aroudj s’installe dans le Méchouar, occupe fortement la 
ville et se rend odieux; son joug fut si cruel que les habitants ne tar- 
dèrent pas à regretter leurs anciens maîtres. Son premier soin est d’en- 
joindre aux commerçants, sous peine de mort, de cesser toutes rela- 
tions avec les Espagnols de la province d'Oran. 

Or, c'était de Tlemcen que les Espagnols tiraient leurs approvision- 
nements. Le marquis de Comarès, gouverneur d'Oran, allait se trouver 
dans une situation des plus critiques. Il lança sur Tlemcen, un corps 
d'armée commandé par Martin d’Argote chargé de préparer l’investis- 
sement de la place. « En même temps (janvier 1518), le marquis de 
Comarès débarquait le gros de ses troupes à Rachgoun (1) et marchait 
sur Tlemcen dont le bombardement était immédiatement entrepris! » 

Ce siège dura plus de six mois; les murailles battues en brèche 
tombaient peu à peu sous les coups de l'artillerie espagnole et les 
assiégés manquaient de vivres et de munitions. 

Les murailles abattues, Aroudj se barricada dans les rues; une plus 
longue résistance était impossible, l'étoile de Baba-Aroudj pâlissait vi- 
siblement ; aussi se décida-t-il à fuir. 

Par une nuit obscure, il s'évada secrètement en franchissant une 
poterne située au pied d’une tour, dépendant aujourd'hui de la pro- 
priélé Guérin, à Agadir. 

Aroudj courait à sa perte. — Au dire de Sandoval, il s’embarrassa 
de tous les trésors des Beni-Zyan, et, sa fuite ayant été aussitôt 
connue, les Espagnols, dans l’espoir de s'emparer de ses richesses, 
volèrent immédiatement sur ses traces. 


1) De GRAMMONT, Alger sous la domination turque. 
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Pour arrêter leur marche, Aroudj jonche le sol d'argent monnayé et 
de vaisselle précieuse : stratagème inutile! Les Espagnols le poursui- 
vent sans relâche et l’atteignent sur les bords du Rio Salado, près du 
marabout de Sidi Moussa. Accablé de fatigue et de soif, Baha-Aroudj 
se réfugie dans un parc à chèvres protégé par une faible clôture en 
pierres sèches. Là, il se met en défense avec ceux qui ne l'avaient 
point quitté, et, quoique manchot, il combattit valeureusement et avec 
unc singulière audace, jusqu’à ce que l’alferez Garcia de Tinéo, offi- 
cier espagnol, lui donnât un coup de pique qui le renversa. Il se jeta 
alors sur lui et lui coupa la tête qu’il rapporta à Oran. | 

Après la mort de Barberousse, les Espagnols se retirèrent, et Tlem- 
cen resta au pouvoir des Turcs, qui réédifièrent ses fortifications et 
véeurent en bonne intelligence avec les arabes jusqu’à la conquête 
française. 

Kheir-Ed-din succéda à son frère Aroudj; les corsaires turcs se 
livrerent alors, dans la Méditerranée, à des actes d’infâme piraterie; 
le pape Paul IT ordonna une croisade dans le but de mettre un terme 
à ces brigandages. L'empereur Charles-Quint, de concert avec l'Italie, 
organisa une flotte commandée par André Doria, qui échoua devant 
Alger par suite de mauvais temps. La ruine de cette entreprise eut des 
résultats funestes pour toute la chrétienté, et les Turcs d'Alger pas- 
sèrent pour invincibles. 

La province d'Oran ressentit le contre-coup de cette défaite des 
‘spagnols, car, grâce à leur alliance, Tlemcen avait de nouveau re- 
couvré son indépendance et était au pouvoir des Arabes. Profitant de 
ses succès, Hassan-Agha, dey d'Alger, se mit en devoir d'attaquer 
cette ville, alors gouvernée par le sultan Muley-Mohamed. Ce mo- 
narque pusillanime lui ouvrit les portes de la ville sans résistance et 
fit sa soumission aux Turcs, qui laissèrent de nouveau une garnison 
de 400 janissaires dans le Méchouar (1541). 

Le comte d’Alcaudète, capitaine général, à Oran, mécontent de ce 
que Muley-Mohamed lui refusait dorénavant des subsides et des vivres, 
résolut, à l’instigation d’Abdallah frère et compétiteur de Mohamed, 
de reprendre son influence dans l'intérieur. 

À la tête de 12,000 tmmes il sortit d'Oran, le 27 janvier 1543, et 
s’'avança sur Tlemcen. Le 2 février, il eut à livrer, sur les bords de 
l'Isser, grossi par les pluies, un combat des plus acharnés contre les 
Arabes, qui, au nombre de 15,000, lui disputèrent le passage. Après 
une lutte opiniâtre qui dura deux jours, les Espagnols franchirent la 
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rivière et vinrent camper sous les oliviers qui bordent Tlemcen. Muley- 
* Mohamed les y attendait avec une armée de 20,000 hommes. Il char- 
gea à la tête des 400 janissaires Algériens, mais il fut battu et forcé de 
fuir avec les Turcs jusqu’à Kaläa. Le comte d’Alcaudète entra à Tlem- 
cen et, pendant 20 jours, opéra de fructueuses razzias sur les tribus 
“environnantes, jusqu'alors insoumises. Îl installa un nouveau sultan 
et après avoir reçu son serment, il reprit la route d'Oran chargé de 
butin. Au passage de la Saf-Saf, il fut attaqué vigoureusement et son 
immense convoi faillit être pris par l'ennemi, au milieu d’un affreux 
désordre. 

Cependant le général espagnol, homme valeureux et énergique, 
passa sur le corps de l'ennemi et rentra à Oran, après avoir été har- 
celé le long du parcours. Peu après, ce même général fut vaincu et 
tué à Mostaganem. A partir de ce moment, les Espagnols renoncèrent 
à leur puissance dans l’intérieur et se résignèrent à l'occupation res- 
treinte du littoral où ils furent constamment assiégés. 

En novembre 1747, les Turcs eurent à réprimer des troubles graves 
survenus dans les trois provinces. Le dey Ibrahim-Kutchuk à la tête 
d’une colonne de 4,000 Turcs, renforcés de contingents indigènes, se 
porta vers la province de l’Ouest où les plus grands désordres se com- 
mettaient. 

«a Dès le mois de janvier 1746, dit H.-D. de Grammont, le dey de 
Tlemcen, après avoir pressuré les populations, s'était sauvé à Oran 
avec ses trésors ; les Coulouglis, las d’être exploités et maltraités par 
les Turcs, avaient chassé le faible Youssef et rêvaient la reconstitution 
du royaume de Tlemcen. Le dey Ibrahim dirigea ses forces contre 
eux, les battit et reprit la ville qui fut odieusement pillée. Pendant 
cette répression, il acquit la certitude que les Coulouglis étaient d’ac- 
cord avec ceux d'Oran et d'Alger pour renverser la puissance turque. 
Ibrahim voulant les exterminer, ordonna leur massacre en masse pour 
le jour du Beïram ; mais il mourut subitement, sans doute empoisonné 
(février 1748), et les coulouglis de Tlemcen échappèrent à la mort. » 

De cette époque à l’évacuation définitive du pays par les Espagnols, 
ces derniers entretinrent des relations d’amitié avec Tlemcen, qui con- 
tinua à les pourvoir de vivres et de denrées venant du Sud et du Ma- 
roc, malgré la surveillance du bey de l'Ouest. 

Dégoûtés d'une occupation qui leur coûtait si cher, enserrés dans 
les murs d'Oran et de Mers-el-Kébir, atterrés par l’horrible tremble- 
ment de terre qui anéantit la ville d'Oran presque entière, en 1791, les 
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Espagnols n'opposèrent qu’une faible résistance au 26° bey de Tlem- 
cen, Mohamed-Lekal, surnommé El-Kébir, et abandonnèrent définitive- 
ment Oran et le sol de la Régence aux Turcs. 

Sept beys, dont le 33° et dernier fut Hassan, restèrent maîtres de la 
province et, après la prise d'Alger, en 1830, ce dernier sollicita notre 
protection et reçut les Français dans la ville d'Oran, le 4 janvier 1831. 

Lors de l’avènement d’El-hadj Abd-el-Kader, élevé à la dignité 
d’émir par les Hachems de Mascara, le 22 novembre 18392, la ville de 
Tlemcen était divisée en deux partis : les Turcs et les Coulouglis (fils 
de Turcs et de femmes Maures) occupaient la citadelle connue sous le 
nom de Méchouar, ainsi que les quartiers du Sud et de l'Ouest, qui en 
dépendent; les Maures ou Hadar étaient maîtres du reste de la cité du 
côté Nord et Est. 

Les premiers avaient à leur tête un Turc nommé Boursali; les se- 
conds obéissaient à un chef, nommé Ben-Noura, soldat obscur, homme 
de couleur, porté au rang qu’il occupe par l’ardeur des passions qu'il 
tient d’un père nègre et d'une mère juive. 

Ces deux partis étaient en guerre depuis plusieurs années; mais, 
comme ils avaient intérêt à se ménager, les actes d’hostilité n’étaient 
pas graves. 

Le pouvoir d’Abd-el-Kader n’était encore reconnu que dans le terri- 
toire dépendant de Mascara. Il résolut de l’étendre jusqu’à l'extrémité 
ouest de la province, et, après s'être assuré le concours des Beni- 
Amer (Bel-Abbès), il marcha sur Tlemcen où il se présenta avec ses 
troupes, en juillet 1833. 

L’agitation permanente qui régnait entre les partis était de nature à 
favoriser les prétentions de l’émir. Il somma Ben-Noura de le recon- 
naître pour souverain. 

Ce dernier résista, mais il fut vaincu dans un combat dont l'issue 
fut déterminée par les Tures et les Coulouglis qui l’attaquèrent par 
derrière pendant qu'il était aux prises avec Abd-el-Kader 

Sa défaite fut si complète, que, craignant d’être livré à son ennemi, 
il se réfugia dans le marabout de Sidi-Halloui, asile inviolable, d’où 
il gagna ensuite le Maroc. 

Abd-el-Kader traita les habitants avec bienveillance et gagna leur 
confiance en leur donnant pour caïd un des leurs, Sidi-Hamadi, 
homme riche, éclairé et très recommandable. 

La diversion des Turcs du Méchouar pendant le combat avec Ben- 
Nouna, lui faisait espérer qu’ils reconnaîtraient aussi son autorité; il 


TLEMCEN 43 


n’en fut rien, et ils refusèrent d'ouvrir les portes de leur citadelle, tout 
en donnant à l'émir les meilleurs assurances de paix. 

Comme il n'avait point d'artillerie pour les contraindre à se rendre, 
il évita d'engager une lutte douteuse, et regagna Mascara. 

Des événements plus graves devaient entraver la puissance nais- 
sante du jeune émir, dans les environs d'Oran, qu’il avait la préten- 
tion de vouloir soumettre. 

Deux grandes tribus indigènes des environs, les Douair et les Sméla, 
refusèrent aussi d'accepter la souveraineté d’Abd-el-Kader. Gens de 
rapine, habitués, sous les Turcs, à servir d'instruments au pouvoir par 
l’appât du pillage, ils préféraient rester sous la protection des Français. 

Leur chef, Mustapha-Ben-Ismaël, les détermina à résister aux ob- 
jurgations de l’émir qui ne tarda pas à venir les attaquer. 

Trop confiant dans ses forces, il se laissa surpreudre par Mustapha, 
dans la nuit du 42 avril 1834, et fut mis en pleine déroute. 

« Îl fit personnellement des prodiges de valeur, dit Pélissier du 
Reynaud, et eut deux chevaux tués sous lui. Démonté et presque sans 
armes, il allait périr ou être pris, lorsque son cousin, Miloud-Ben- 
Taleb, l’arracha de la mêlée et le plaça sur son cheval. Ils rentrèrent 
presque seuls à Mascara. » 

Mustapha encouragé par son succès négociait une alliance avec Sidi 
Hamadi, de telle sorte que Tlemcen était aussi sur le point d'échapper 
à l’émir. 

On le croyait abattu, mais il venait de puiser un nouveau prestige 
religieux dans sa retraite de Cacherou, tombeau de ses ancêtres. Quant 
à Mustapha-Ben-[smaël, ne pouvant se résoudre à vivre sous la domi- 
nation de son ennemi Abd-el-Kader, visiblement protégé par le général 
Desmichels, il vint s’enfermer avec les Turcs, dans la citadelle du 
Méchouar. 

L’émir ayant appris que le maréchal Clausel projetait d'aller à 
Tlemcen secourir les Turcs restés fidèles à notre cause et enfermés 
dans leur citadelle, dans une position des plus critiques, partit pour 
Tlemcen, et l'y devança. Il destitua Sidi-Hamadi et rendit à Ben-Noura, 
reconcilié avec lui, ses fonctions de caïd de Tlemcen. 

Les Hadar reçurent Abd-el-Kader, avec transport, tant cet homme 
avait le don merveilleux d'entraîner les masses; mais il tenta sans 
succès de pénétrer dans le Méchouar qu'il voulait enlever aux Turcs. 

Ses efforts se brisèrent devant les murs de cette citadelle. Les 
Hadar de la ville, appuyés par les 500 hommes d'infanterie régulière 
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amenés par l’émir, resserrèrent le blocus étroit du Méchouar; les Turcs 
et les Coulouglis tentèrent en vain une sortie pendant laquelle l'émir 
leur coupa 60 têtes et les renferma dans leurs murs, réduits aux abois. 

A l'approche des troupes françaises, au nombre de 7,500 hommes, 
commandées par le maréchal Clausel en personne, Abd-el-Kader songea 
à la retraite; inais, avant de quitter la ville, « joignant la dérision à la 
cruaulé, il y fit jeter avec des frondes, par-dessus les murs du Mé- 
chouar, les oreilles des braves Coulouglis qui venaient de succomber, 
et queiques pains, en attendant, dit-il, la chair de porc que les chré- 
tiens leur apportaient (1) ». 

La colonne française partie d'Oran le 8 janvier 1836, entra le 43 à 
Tlemcen, saus obstacle. 

Abd-el-Kader n'avait pu réunir assez de monde pour soutenir le 
choc des troupes françaises; il s’éloigna de nuit après avoir contraint 
la population maure à le suivre. Îl se réfugia sur le plateau d'Ouchba, 
derrière une ligne de rochers presque inaccessibles, au-dessus desquels 
s'élève aujourd’hui le petit village d’Aïn-Fezza. 

« Le 13 janvier, la colonne débouchait sur le vaste plateau de 
Tlemcen, qui occupe le centre d’un immense amphithéâtre de mon- 
tagnes s’élevant majestueusement en gradins gigantesques. Des sources 
limpides, véritables mines d'or sous un climat brûlant, s’échappent 
avec profusion des cimes neigeuscs de l’Atlas, dont elles relient les 
divers étages par de gracieuses et fraîches cascades, et, après avoir 
arrosé des forêts suspendues, comine les jardins de Babylone, au- 
dessus des divers ressauts de la montagne, ces eaux de cristal vien- 
nent se perdre dans la plaine sous les voûtes d’une riche végétation 
tropicale. » 

« Les Coulouglis accueillent avec une joie et des illusions bien 
promptement détruites, les libérateurs qui mettent fin à un nouveau. 
siège de Troie, auquel il ne manque peut-être qu’un Homère. 

« Pendant six années, cette brave garnison avait combattu tous les 
jours, séparée, ignorée du reste du monde, sans espérance de secours, 
sans retraite ni capitulation possibles, destinée à s’éteindre au milieu 
des Arabes qui l’usaient sans la vaincre, elle a résisté à l'ennemi, au 
découragement, aux privations,; elle a même résisté à l’aveugle com- 
plicité de la France avec Abd-el-Kader, n'ayant que 400 fusils pour 
800 hommes, c'était au milieu des rangs ennemis qu'elle cherchait les 


(1) Duc »'ORLÉANS, Campagnes d'Afrique. 
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armes qui lui manquaient, dans des luttes individuelles dont le singu- 
lier caractère rappelait les combats antiques. 

« Le commandant de cette vailiante milice, vieillard de soixante- 
quinze ans, à l’œil de feu, à la barbe blanche, jeune au combat, vieux 
au conseil, toujours et partout chef digne et imposant, Mustapha-Ben- 
Ismaël, remet aux Français les murailles de cette place qu'il avait 
gardée pour nous, sans nous et malgré nous. 

« Fier du petit nombre de ses guerriers, montrant les brèches du 
Méchouar avec l’orgueil qu'un vieux soldat apporte à faire voir ses 
blessures, il s'adresse au maréchal Clausel, dans un langage noble et 
simple comme sa vie. 

« Ces jours-ci, lui dit-il, j'ai perdu soixante de mes plus braves 
enfants; mais, en te voyant, j'oublie mes malheurs passés, je me confie 
à ta réputation, nous nous remettons à toi, moi, les miens et tout ce 
que nous avons; tu seras content de nous » (1). 

La ville avait été désertée par ses habitants; les juifs seuls étaient 
restés ; il fallait la repeupler pour lui rendre son importance politique 
et militaire. 

Après le départ du maréchal qui poussa une pointe sur Rachgoun, 
cette mission échut au général Perrégaux lequel se mit à la poursuite 
des fuyards avec une culonne légère, composée d’une avant-garde 
d’auxiliaires indigènes, commandée par Mustaphs-Ben-[smaël, de l’in- 
fantcrie de la brigade d’Arlanges, de deux obusiers de montagne et 
d’un tube à fusées. 

Abd-el-Kader compte comme moyen de défense le ravin escarpé de 
la Saf-Saf qu’il a traversé au-dessous des cascades, les inaccessibles 
rochers d’Ouchba, au-dessus desquels il a planté son camp. Mais les 
Français vont l’atteindre jusque dans ce nid d’aigle. 

Les Coulouglis gravissent ces sentiers impraticables; les cavaliers 
Douair et Sméla, véritables hommes de cheval, qu'aucun obstacle 
n'arrête, débouchent en même temps sur le camp ennemi, levé pré- 
cipitamment à leur approche. Les réguliers d'Abd-el-Kader couvrent 
la retraite et prennent position à l’extrémité du plateau. Mais une 
charge commandée par El-Mazari, neveu de Mustapha, enfonce tout ce 
qu’elle a devant elle et donne la chasse à ce troupeau de fuyards. 

Les fantassins réguliers, atteints par le goum avant qu'ils aient pu 
gagner le sommet des montagnes, sont taillés en pièces. 


(1) Campagnes d'Afrique, ouvrage cité. 
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Les cavaliers qui ont pu se soustraire à la mort, fuient jusqu'aux 
Oulad Mimoun. 

L’émir,exaspéré de se voir battre par des musulmans, essaie vaine- 
ment de rallier ses partisans : « Lâches, dit-il, voyez qui vous avez 
devant vous. » Tout est tué autour de lui; son drapeau est enlevé; au 
milieu de la mêlée, il est reconnu et poursuivi par le capitaine Riche- 
panse et quelques cavaliers Douair. 

Yussouf, chef d’escadrons de spahis, le serre aussi de près et le 
destin de l’Afrique du nord dépend, ce jour-là, de la vitesse de deux 
chevaux, mais l’émir échappa encore cette fois! 

Tous ses bagages furent pris ; son infanterie laissa sur le champ de 
bataille soixante-dix cadavres sans tête, et le reste se dispersa sur les 
crêtes des montagnes de Tizi et de Yebdar, couvertes de neige. 

Seul, sans tente, sans nourriture et sans feu, l’émir coucha à côté 
du cheval auquel il devait la vie. 

La poursuite des habitants de Tlemcen ne fut plus alors qu’une battue. 

Ben-Noura avec ses Maures s'était réfugié dans les montagnes des 
Béni-Snous; mais ces derniers, vigoureusement poursuivis, se rendirent 
au général Perrégaux qui les ramena, le 17, à Tlemcen, au nombre 
de 2,000 et leur prouva qu'ils n’avaient pas compté à tort sur sa générosité. 

La ville de Tlemcen fut frappée d'une contribution de guerre de 
150,000 francs, que des financiers juifs et maures furent chargés de 
recouvrer, cela donna lieu à de déplorables extorsions. Afin d'arrêter 
ces honteuses malversations, la levée de la contribution fut suspen- 
due; elle n’avait produit que 94,000 francs. 

A son retour de Rachgoun, le maréchal Clausel, après avoir vidé ce 
déplorable incident, au cours duquel la bastonnade, la prison, des 
menaces de mort avaient été tour à tour employées contre les malheu- 
reux habitants qui avaient livré leurs bijoux, vendu leurs meubles, 
engagé leurs propriétés, le maréchal, dis-je, fit approvisionner le Mé- 
chouar, nomma un nouveau bey et confia au capitaine du génie Cavai- 
gnac, le commandement d’un bataillon de volontaires de zouaves, à 
l'effectif de 500 hommes, laissé à Tlemcen pour maintenir les habi- 
tants et repousser l'ennemi. 

Le 7 février, la colonne rentra à Oran; ce départ précipité fut une 
grande faute, car on pouvait s'assurer préalablement l’alliance des tri- 
bus voisines : Béni-Ourmid, Ghossels, Oulad-Riah, Oulhassa, Augad, 
qui avaient fait des ouvertures maladroitement repoussées. 

Depuis le 7 février jusqu'au 24 juillet 1836, la garnison du Mé- 
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chouar resta prisonnière dans cette place. Cruelle épreuve pour le 
caractère français que de souffrir passivement, de rester dans l’inac- 
tion sans autre perspective que de dures privations et le danger mena: 
çant de toutes parts. 

Cette brave garnison privée de communications avec ses dépôts de 
France et ses réserves d'Alger, avait été obligée de recourir aux plus 
ingénieuses industries pour subvenir à ses besoins. Les traditions de 
notre armée d'Afrique parlent souvent d'animaux que les zouaves 
emmenaient avec eux : singes, chats, oiseaux qu’ils perchaient sur leur 
sac ; quant aux chiens de régiment, avant que le lieutenant Jupin son- 
geât à les utiliser à la guerre, que de légendes n’ont-ils pas laissées ! 

Mais un lion devenu le commensal d’un bataillon, le fait est plus 
rare. 


Le capitaine Blanc, dans ses Généraux et soldats d'Afrique, raconte 
que les zouaves enfermés, en 1836, dans le Méchouar de Tlemcen, sous 
les ordres de Cavaignac, menant la vie dure, ayant sans cesse à se 
défendre contre les agressions de l'ennemi, séparés du monde civilisé, 
cherchaient des distractions à leur portée. 

C’est ainsi qu'ils adoptèrent un jeune lionceau qu’on leur avait 
donné gros comme un chat. 

Un caporal alsacien, du nom de Zimmermann, fut son père nourri- 
cier et l’appela Bonhomme. 

« L'enfance de Bonhomme, dit le capitaine Blanc, fut charmante, il 
grandissait à vue d'œil, tandis que son caractère, formé au contact des 
hommes, était bénin, vif, enjoué comme celui d’un enfant bien élevé, 
avec cela malin comme un singe. 

« Une de ses espiègleries consistait à se cacher dans un coin de la 
cour, toujours le plus sombre et à guetter les petits Coulouglis et juifs 
qui venaient vendre à la garnison les petits pains anisés des indi- 
gènes. Bonhomme les laissait entrer, puis, en deux bonds, il était près 
d'eux, leur donnait avec sa patte une sorte de croc-en-jambe, ou les 
jetait à terre sans leur faire de mal. Les gamins se sauvaient en jetant 
des cris de paon et les zouaves riaient à se tordre. 

« Même adulte, le lion demeura inoffensif et bon enfant. 

« Plus tard, lorsque le bataillon fut enfin relevé pour rentrer à Oran, 
il fallut se séparer de Bonhomme. Cavaignac l’offrit au Jardin des 
Plantes et Zimmermann fut désigné pour le conduire à Paris. Mais à 
Marseille, notre caporal qu’une longue tempérance avait excité, trouva 
des amis, but avec eux et oublia son lion à l'auberge. Celui-ci, las 
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d'attendre son maître, brisa le faible lien qui l’attachait et se mit en 
demeure de le chercher à travers les rues, au grand émoi des habi- 
tants affolés, qui ne virent même pas son œil placide et sa mine 
débonnaire. Une balle inconsciente le tua raide mort, dans la traver- 
sée de la Cannebière. » | 

Le 24 juillet, après six mois des plus dures privations, et lorsque 
la colonne de ravitaillement du général Bugeaud fit son entrée à 
Tlemcen, ce ne fut qu’un court entr’acte dans les souffrances de cette 
garnison séparée du monde entier depuis le mois de février, et qui 
pouvait se croire oubliée par la France, Deux fois, elle avait entendu 
le canon du général d’Arlanges et deux fois ce bruit en s’éloignant 
avait trahi son espérance, sans ébranler son ferme dévouement. | 

« Les jours de combat étaient des jours de fête et de distraction 

pour ces hommes exposés sans cesse au supplice de Tantale, dans ces 
beaux lieux qu'ils ne voyaient que de loin et où les burnous blancs, 
errants comme des fantômes, leur rappelaient qu'ils ne pouvaient 
sortir de la fosse où ils étaient enterrés vivants. L'expression assurée 
et la päleur de leurs figures amaigries attestaient à la fois de leurs 
privations et de la persévérante énergie d’âmes inaccessibles au décou- 
ragement et à la nostalgie. , 
* « Le plus pâle et le plus amaigri de tous, parce qu’il avait voulu 
souffrir plus qu'aucun de ses soldats, le capitaine Cavaignac, rehaussa 
encore par sa modestie et son abnégation une conduite admirée de 
toute l’armée; son industrie avait créé un hôpital, fabriqué des vête- 
ments, et son humanité, imitée par le bataillon tout entier, avait par- 
tagé avec les malheureux Coulouglis la demi-ration de pain d'orge à 
laquelle la garnison était réduite depuis deux mois. 

« Le convoi conduit à Tlemcen ne l’approvisionnait que pour trois 
mois (1). » | | 

Le général, parti pour Rachgoun où, sur la route, il devait infliger à 
Abd-el-Kader la sanglante défaite de la Sikkak, laissa de nouveau et 
pour longtemps encore, Cavaignac et ses zouaves enfermés dans le 
Méchouar. 

Le général Bugeaud s'était glorieusement acquitté de la mission 
qu'il avait reçue de débloquer la Tafna et de ravitailler Tlemcen; il 
rentre à Oran, remet son commandement au général de Létang et ren- 
tre en France où il était rappelé. 


(1) Campagnes d'Afrique, ouvrage cité. 
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Cependant le.temps marchait; on était au milieu de novembre, et 
c'était en août que le dernier ravitaillement avait été laissé dans Tlem- 
cen. « Nous avions le cœur serré à Oran, dit le général de Martimprey, 
en pensant aux souffrances de cette garnison nécessairement affamée ; 
il fallait la secourir. Le général de Létang le tenta avec succès, en usant 
de ruse vis-à-vis d'Abd-el-Kader, toujours aux aguets et instruit par 
ses espions d'Oran. Un ordre de départ fut donné, puis un contre- 
ordre qui eut pour effet d’endormir la vigilance de l’émir. Le général 
profita du succès de sa ruse pour gagner à marches forcées Tlemcen, 
où on jeta un convoi sans brûler une cartouche. » 

Après avoir donné 24 heures pour le déchargement des vivres, la 
colonne regagna Oran; elle eut à livrer, entre Aïn-Témouchent et 
Rio-Salado, un brillant combat contre une nombreuse cavalerie lancée 
à sa poursuite. 

« À Tlemcen, dit plus loin de Martimprey (1), nous avions retrouvé le 
capitaine Cavaignac, ainsi que ses braves compagnons, toujours aussi 
fermes. La famine avait creusé leurs visages depuis deux mois, car la 
garnison ne touchait plus qu’une ration de pain, fait de farine non 
blutée. » 

Un peu plus tard, il fallut songer de nouveau à ravitailler Tlemcen ; 
le général Brossard, qui avait succédé, à Oran, au général de Létang, 
ne pouvant le tenter sagement de vive force, chercha à résoudre autre- 
ment la question : Abd-el-Kader réclamait les prisonniers de la Sikkak, 
on promit de les lui rendre à la condition que lui-même assurerait le 
ravitaillement de Tlemcen, ce qu'il fit en effet. De notre côté, nous 
devions céder à l’émir des munitions de guerre livrables à Oran. Le 
général Brossard livra à plusieurs reprises aux agents d’Abd-el- 
Kader, du soufre, de la poudre, du plomb, de l'acier, etc. C'était un 
acte de faiblesse coupable, formellement désavoué, qui lui fit perdre 
son commandement. On le déféra en conseil de guerre et cette affaire 
se déroula à Perpignan, où le vieux RAA PR ten ERA fut appelé 
en témoignage (22 juin 1837). 

Ce dernier ravitaillement de Tlemcen entraîna une suspension 
d’hostilités, et l’armée française se borna à une défense passive. 

Le 5 avril 1837, Bugeaud revint à Oran avec des pouvoirs assez 
mal définis, lui permettant de se soustraire à l'autorité du gouverneur 
général Damrémont ; il entra peu après en négociations avec Abd-el- 


(1) Souvenirs d'un officier d'état-major. 
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Kader, qui tenait toujours la campagne et harcelait Tlemcen de ses 
incessantes attaques. 

C'est alors que fut résolu ce désastreux et incompréhensible traité 
de la Tafna, conclu le 30 mai 1837, dont l’article 9 était ainsi conçu : 

« La France cède à l’émir : Rachgoun, Tlemcen, le Méchouar et les 
canons qui élaient anciennement dans cette citadelle. » 

Le traité fut ratifié le 15 juin, la paix était faite, mais à quel 
prix? C’en était fait de Tlemcen et de tout l'Ouest de la province. 

Cavaignac et ses soldats eurent la douleur d’évacuer la ville et de 
rendre à El-Bou-Hamedi, khalifat d'Abd-el-Kader, ce Méchouar qu'ils 
avaient si obstinément gardé à la France, au prix des plus cruelles 
souffrances et des plus dures privations. 


TLEMCEN AU POUVOIR D’ABD-EL-KADER 


(1837-1842). 


L’émir Abd-el-Kader avait établi son quartier général à Tagdempt 
sur la Mina, près de Tiaret, 

Il venait d’être investi du titre de : Emir el Moumenin, ou prince 
des croyants et, parfois, pour augmenter son prestige religieux, il se 
recueillait dans la retraite à la zaouïa de Sidi-Mahi-eddin (Guetna de 
l’'Oued-el-Hamman). 

Là, des milliers de croyants venaient écouter sa parole, puis allaient 
partout propager la guerre sainte. 

Il songeait dès lors à recommencer la lutte et profitait des loisirs 
de la paix pour se préparer à la guerre. Pendant ce temps, Tlemcen 
était gouvernée par El-Bou-Hamedi, un de ses khalifats préférés. 

Son palais (aujourd'hui l’hôtel de la Subdivision) était situé près 
d’une porte Dar-el-Beylik, portant le nom du palais, et s’ouvrant sur 
la campagne d’El-Kaläa. 

C’est là que Bou-Hamedi tenait conseil, accordait ses audiences et 
rendait la justice. À son palais était annexée la mahakma, ou tribunal 
de justice, dont on a fait depuis le cercle militaire. 

Ces constructions étaient presque en ruines, quelques pièces du rez- 
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de-chaussée restaient seules habitables, elles ouvraient sur une cour 
carrée entourée de colonnes de marbre soutenant d’élégantes ogives. 

« Au milieu coulait une fontaine dans une vasque également en 
marbre, dont le trop-plein se déversait dans un bassin autour duquel 
étaient plantés des orangers, des rosiers et des jasmins. 

« C’est dans l'appartement qui formait le côté nord de cette cour 
(bureaux actuels de la Subdivision) que se tenait le khalifat Bou- 
Hamedi, gouverneur de Tlemcen (1). » 

Cet homme, qui a joué un si grand rôle auprès d'Abd-el-Kader et qu 
a été un de nos adversaires les plus acharnés pendant les luttes de la 
conquête, était originaire des Oulhassa, tribu qui environne les baies 
de Rachgoun et de Béni-Saf. Il exerçait, dit Léon Roches, une grande 
influence sur les populations guerrières des Traras, habitants de ce 
pâté montagneux qui s'étend depuis Rachgoun jusqu’à la frontière du 
Maroc. 

Mais, c'était surtout à sa liaison avec Abd-el-Kader, son condisci- 
ple, qu’il devait son avènement au poste important de khalifa de la 
région de Tlemcen. Ils avaient été étudiants ensemble à la Guetna de 
Sidi-Mahi-Eddini. Bou-Hamedi avait quatre ans de plus que l’émir; 
c'était un savant légiste et un théologien érudit. Sa taille était élevée, 
son corps maigre, mais fortement musclé, son teint bronzé par le so- 
leil, sa barbe noire et bien plantée. 

Ses yeux étaient remarquables par la longueur des cils qui atté- 
nuaient l’éclat vif de son regard. Ses manières, toutefois, manquaient 
de distinction et étaient aussi rudes que son langage; mais on s’accor- 
dait à lui reconnaître un grand esprit de justice, et sa conduite n'était 
pas exempte de noblesse et de générosité à l'égard des Coulouglis de 
Tlemcen, qu’il protégeait contre les rancunes des Arabes et la haine 
des Hadar. 

Bou-Hamedi était un des meilleurs cavaliers de son temps; il ma- 
niait le sabre et le fusil avec une adresse merveilleuse et possédait de 
remarquables qualités militaires : courage, coup d'œil prompt, pré- 
sence d'esprit, activité infatigable. C’est lui qui a dirigé toutes les at 
taques contre les Français, à la Tafna, à Sidi-Yacoub, à la Sikkak, dans 
les Traras et plus tard à Sidi-Brahim | | 

Son entourage était composé de Kabyles Oulhassa, dans lesquels il 
avait la plus entière confiance, car il se défiait des Arabes de la plaine, 


(1) Léon Rocues : Trente-deux ans à travers l'Islam. 
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les Oulad-Riah et les Ghossels, dont le caractère mobile lui avait attiré 
maints conflits. 

En résumé, malgré son humeur sauvage, il se montrait ardent et 
fidèle dans ses affections. Îl passait pour très studieux et aimait par: 
dessus tout ses livres et ses chevaux. 

Tel était l’homme que la confiance d'Abd-el-Kader investit du com- 
mandement du khalifat de l’ouest, depuis la paix de la Tafna, en 1837, 
jusqu’à la reprise définitive de Tlemcen, en 1842. 

Le prétexte que choisit Abd-el-Kader pour déchirer le traité de la 
Tafna fut la démonstration brillante de l’armée française franchissant 
les Bibans (portes de fer). Déjà la guerre sainte était ouvertement pré- 
chée dans tout le pays ; le jour de la fête de l’Aïd-Kebir, le djehed fut 
solennellement proclamé à Miliana dans une réunion de grands chefs 
réunis pour le semnent. 

Les premiers coups de fusil furent tirés par Bou-Hamedi, au retour 
de cette assemblée ; s'étant rapproché d’Oran, il attaqua les Douairs, 
nos alliés, par suite du refus de ceux-ci d'accéder à ses provocations. 

C’est ainsi que commença cette longue et pénible campagne. On fit 
partout des préparatifs de défense ; l’émir Abd-el-Kader, jetant enfin 
le masque, porta ses contingents sous les murs de Mostaganem, où un 
vif combat fut livré le 45 décembre 1839. 

Bou-Hamedi, quittant Tlemcen avec ses goums, tint la campagne 
dans les environs d'Oran. 

Un combat fut livré le 12 mars 1840 à Temsalmet, près du camp de 
Misserghin ; les Douairs et les Smélas, nos alliés, se firent couper 
40 têtes dans une embuscade. 

Le 44, Bou-Hamedi poussa jusqu’au delà de Brédéah et, sans l’arri- 
vée des troupes de la division commandées par le général de Guéhé- 
neuc, il serait entré dans le camp de Misserghin. 

Le 28 juin, il poussa l’audace jusqu’à franchir le col de M'sila, en 
passant par Bou-Tlélés, et, traversant la plaine des Andalouses, il sur- 
prit la garnison de Mers-el-Kébir, qui se défendit vaillamment et le 
l'epoussa. | 

Le quartier général du khalifa était établi à Rio-Salado ; c’est de là 
qu'il poussait ses pointes hardies jusques sous les murs d'Oran. 

L'année 1841 se passa sans incident à Tlemcen, laissée sous le 
commandement d’un simple caïd, pendant que Bou-Hamedi, à la tête 
de ses contingents, combattail aux abords de Mascara, alors théâtre de 
la grande lutte. 
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Lorsque nos colonnes laissaient quelque repos aux troupes de l’émir, 
Bou-Hamedi faisait une courte apparition à Tlemcen et profitait de sa 
course à travers le pays pour jouer quelques mauvais tours à nos 
alliés indigènes : 

C'est ainsi que, dans la nuit du 21 au 22 octobre, en revenant vers 
Tlemcen, après le combat d’El-Bordj, il se rapprocha inopinément de 
la place d'Oran et eut l'audace de franchir les fossés du camp de Raz- 
el-Aïn, de pénétrer dans l'enceinte et d'enlever les femmes et les 
enfants des Douairs, campés sous la protection des canons de la place, 
pendant que les hommes valides combattaient pour nous à la suite de 
leur vieux chef Mustapha-Ben-Ismaël. 


OCCUPATION DÉFINITIVE DE TLEMCEN PAR LES FRANÇAIS 


(31 janvier 1842.) 


L'éloignement d’Abd-el-Kader et l'exercice du commandement 
sans retenue ni frein avaient fait du Khalifa-El-bou-Hamedi un 
odieux despote. Parmi ses ennemis les plus acharnés se trouvait un 
certain Moulay-Chikr, ancien agha des Ghossels, avec lequel il avait 
eu de sérieux démêlés et qu’il avait fait destituer. Ce dernier jouissait 
d’une grande influence sur toutes les tribus de la contrée; il gagna 
même à sa cause la tribu des Oulhassa, dont Bou-Hamedi était origi- 
naire. « Moulay-Chikr, homme adroit et astucieux, comprenant bien 
que sa position ne lui donnait ni l’autorité ni la force nécessaires 
pour se poser lui-même en compétiteur d’un lieutenant d’Abd-el-Kader, 
choisit pour remplir ce rôle un grand marabout revêtu du prestige 
religieux et tout-puissant aux yeux de la foule : c'était Si-Mohamed- 
ben-Abdallah, issu des Oulad Sidi Cheikh (1). » 

Ce dernier écrivit à Mustapha ben Ismaël, qui venait d’être promu 


(1) Walsin Esterhazi. — Le Maghzen d'Oran. 
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au grade de général, et lui demanda une entrevue à El Bridj, entre 
Témouchent et l’Isser, laquelle lui fut accordée, d'accord avec le gou- 
verneur général. 

Le général Bugeaud, prévenu de ces événements favorables à notre 
cause, accourut d'Alger (20 janvier 1842) et marcha aussitôt sur 
Tlemcen, profitant de la scission provoquée par Si-Mohamed-ben-Ab- 
dallah. La colonne, sous ses ordres directs, se mit en route le 24, et, 
malgré toutes les difficultés que la rigueur du temps, le mauvais état 
des routes, le débordement des cours d’eau, opposèrent à sa marche, 
il se présenta le 30 janvier devant Tlemcen. 

À son approche la ville avait été évacuée; Bou-Hamedi, au comble 
de la fureur, avait violemment expulsé de leurs demeures tous les 
habitants, Coulouglis, Hadars et Juifs, afin de ne pas laisser derrière 
lui des populations favorables aux Français et désireuses de voir 
enfin arriver leur délivrance. Le 31 janvier 1842 au matin, la colonne 
française pénétra dans la ville de Tlemcen, sans combat, et s’y établit 
définitivement. 

Le 2 février, le général Bugeaud se porta vers les Oulad Riah, qui 
n’avaient encore fait aucune démonstration en notre faveur. Cette tribu 
fit immédiatement sa soumission, ce qui permit au général de pousser 
jusqu’à la Tafna. 

Abd-el-Kader, de son côté, appréciant toute la gravité de la situa- 
tion, quitta Saïda, où il se trouvait, et se porta rapidement dans la 
vallée de la Tafna, où le danger lui paraissait le plus imminent. 

Le 4, il se présenta sur le trajet de la colonne, vers le plateau 
d'Aïn-Sabra. Le gouverneur général lança aussitôt contre lui le goum 
de Mustapha, qui aborda les troupes de l’émir avec son intrépidité 
habituelle, le mit en déroute et le poursuivit jusqu’à Sidi Medjaed en 
Jui tuant un certain nombre de ses cavaliers ; il lui prit 36 chevaux, 
un étendard, et lui fit une centaine de prisonniers. 

Après ce brillant combat, pendant lequel les cavaliers du Maghzen 
furent seuls engagés, le général Bugeaud rentra à Tlemcen, d'où il se 
dirigea sur le fort de Sebdou, situé à dix lieues au sud, et que l’émir 
avait fait construire depuis peu de temps. Il le canonna et le fit sauter 
le 9 février. 

Après cette opération, le général Bugeaud quitta Tlemcen et repartit 
pour Alger, après avoir rappelé le général Bedeau de Mostaganem et 
lui avoir confié le commandement de la place, avec la délicate missiog 
de poursuivre les opérations si heureusement commencées et si effica- 


p° 


TLEMCEN 00 


cement conduites. Ben Abdallah, acclamé par les tribus voisines, fut 
placé en qualité de khalifa, auprès du général Bedeau, qui avait égale- 
ment dans son état-major un interprète des plus estimés de l’armée: 
M. Amran Darmon, natif d'Oran. Ce courageux et fidèle auxiliaire, 
dont les campagnes ne sont plus à compter, avait déjà partagé avec 
Cavaignac la captivité amère du Méchouar en 1836. 


À partir de ce moment, Tlemcen n’a cessé d’être le siège de la 
subdivision militaire de l’ouest. 

Arrivé le 24 février avec un grand convoi de vivres, Bedeau, sans 
perdre de temps, se remet en campagne; pour ne pas donner à Abd- 
el-Kader le temps de réagir, il descend vers le nord, traverse les 
Ghossels qu’il organise, et, franchissant la Tafna, il se présente devant 
Nédroma, dont les habitants viennent lui demander l’aman. 


Les Béni-Snous, dont les montagnes bordent le cours supérieur de 
la Tafna, entre Sebdou et Medjaed, se montraient encore hostiles. Les 
gens de Tlemcen, que Bou-Hamedi avait expulsés de leurs demeures, 
y étaient retenus de force et ne pouvaient retourner à la ville, qu’on 
avait intérêt à repeupler. La colonne du général Bedeau, précédée du 
goum de Mustapha, pénétra alors dans le pays et se dirigea vers le 
village du Kef, qui fut emporté d'assaut, incendié et mis à sac. Les 
autres villages des Béni-Snous, tels que Tléta, Tefsera, Béni-Badel, 
véritables nids d'aigles placés dans les gorges de ces difficiles mon- 
tagnes, furent épouvantés par ce rude exemple et se rendirent à 
discrétion. 

Bedeau put enfin rentrer à Tlemcen et y ramener une partie de la 
pulation ; il s’occupa immédiatement de l'installation de sa garnison 
et des divers services administratifs. C'est à ce général que l’on doit 
les premiers travaux de restauration de la ville. Îl s'installa dans 
l’ancien palais de Bou-Hamedi, plaça les services du génie, de l'artil- 
lerie, de l’intendance, des subsistances, ainsi que l'hôpital, dans 
l'enceinte du Méchouar, où ils sont encore aujourd’hui, et fit élever 
les belles casernes du Gourmela, du Méchouar et de Mustapha. 


La cavalerie fut placée au Kessaria, ancienne halle ou caravan- 
sérail dans lequel les Génois et les Vénitiens étaient admis à trafique 
sous les rois Maures. Le train des équipages, avec tout son maté- 
riel, fut caserné à l’ancien palais du Beylik, siège des administrations 
gouvernementales sous les Turcs; rien de tout cela n’a été changé 
depuis. 


. 
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ADMINISTRATION CIVILE ET MILITAIRE. 


L'ère des sièges,.des assauts, des pillages à main armée, des divi- 
sions intenses, de l’anarchie administrative, dont Tlemcen a été si 
longtemps le théâtre, depuis les premiers siècles jusqu'à nos jours, 
s'arrête enfin au jour de l'occupation définitive de la ville par l’armée 
française. 

« Débarrassé de l’émir, le général Bedeau s'occupe aussitôt de conso- 
lider par la paix ce qu’il avait obtenu par la guerre. La ville de Tlem- 
cen sort de ses ruines et se repeuple; de bonnes relations s’établissent 
entre les Français et les indigènes. | 

« Enstruit de tout, mais assez sage pour discerner ce qu'il devait affec- 
ter de ne pas voir, il ne tient compte, ni des exigences des vainqueurs, 
ni de l'humeur irritante des vaincus. Par cette conduite, supérieure 
aux petites passions des masses, il use celles-ci, et parvient en peu de 
mois à faire, du pays le plus récemment conquis, une des contrées les 
plus soumiees de l'Algérie. 

Afin de favoriser nos bonnes relations avec le Maroc notre voisin, 
il eut une entrevue avec le caïd d'Oudjda, à Sidi-Zaër. Nos indigènes 
émigrés, retenus dans cette place, furent remis en liberté, avec fa- 
culté de rentrer en Algérie: en outre, il fut convenu que le commerce 
serait libre sur toute la frontière. 

La tranquillité publique ne fut pas troublée dans l’arrondissement 
de Tlemcen, pendant les derniers mois de 14842; quelques sorties 
toutes pacifiques du général Bedeau constatèrent cet état de tranquil- 
lité et, pour la facilité des communications, des ponts-passerelles en 
charpente furent jetés sur la Tafna, à Hammam-Bou-Ghrara, sur 
l'Isser et sur le Rio-Salado. 

Depuis 1842, aucun événement militaire important ne s’est produit 
dans la ville, ni dans son rayon de défense et, comme il n’entre pas 
dans le cadre de cette monographie de développer les faits d'armes qui 
se sont produits, hors de Tlemcen, sur divers points de l’arrondisse- 
ment, nous nous bornerons à faire connaître la description de la ville 
actuelle et ses diverses transformations. 

Nous devons, cependant, un souvenir reconnaissant aux premiers 
commandants supérieurs de la place, aux généraux Bedeau, Cavai- 
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gnac et de Mac-Mahon, qui ont, de 1842 à 1850, assaini le vieux 
Tlemcen, construit de grands établissements militaires, élevé des fon- 
taines, planté des avenues, ouvert des places et amélioré ainsi l’hy- 
giène publique. 

Jusqu'en 1845, l’autorité militaire eut la haute main sur l’adminis- 
tration locale. Ce n’est que le 12 avril de cette année, qu’une ordon- 
nance royale plaça, à côté du général commandant la subdivision, un 
fonctionnaire civil qui reçut le titre de sous-directeur de l’intérieur, 
pour le district de Tlemcen. 

Après la victoire d'Isly (août 1844), le général Bedeau fut. nommé 
lieutenant général, et le colonel Cavaignac, nommé maréchal de camp, 
le remplaça à la tête de cette subdivision de Tlemcen, à laquelle il était 
attaché par-dessus tout. 

Le général Lamoricière, commandant de la division d'Oran, l'y 
attendait. Lamoricière et Cavaignac, deux nobles cœurs, bien faits 
pour se comprendre et s’apprécier, étaient liés depuis longtemps par 
une étroite amitié ; ils sortaient tous deux de l’arme du génie. 

« J'étais présent, dit Martimprey, à l’entrée de Cavaignac chez le 
général de Lamoricière, à Tlemcen; ils s’embrassèrent avec effusion. 
Le premier, ému jusqu'aux larmes, demeura quelques instants sans 
pouvoir parler ; il se retrouvait dans cette ville où, huit ans avant, 
simple capitaine, il avait joué un rôle si important, et ce souvenir 
impressionnait son âme délicate. » 

Cavaignac commanda la subdivision jusqu'en 1848, époque où il 
fut remplacé par Mac-Mahon. 

Le 3 mars 1848, la corvette à vapeur le Titan, apportait à Oran la 
nouvelle de la constitution d’un gouvernement provisoire. La veille, 
le duc d'Aumale, gouverneur général de l’Algérie, quittait Alger pour 
se rendre en exil. 


Je copie, aux archives du bureau de la place de Tlemcen, la procla- 
mation suivante que ce prince adressait aux habitants de l'Algérie. 


« Fidèle à mes devoirs de citoyen et de soldat, je suis resté à mon 
poste tant que j'ai pu croire ma présence utile au service de mon 
pays. 

« Cette situation n'existe plus, M. le général Cavaignac est nommé 
gouverneur général de l’Algérie. Jusqu'à son arrivée, les fonctions de 
gouverneur par intérim seront remplies par M. le général Chan- 
garnier. 
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« Soumis à la volonté nationale, je m'éloigne ; mais, du fond de 
l'exil, tous mes vœux seront pour votre prospérité, et pour la gloire 
de la France que j'aurais voulu servir plus longtemps. 


@ HENRI D'ORLÉANS, 


« Duc d'Aumale. » 


Le 16 août 1848, un arrêté du général E. Cavaignac, président du 
conseil et chef du pouvoir exécutif, octroya le régime électif à l’AI- 
gérie, et tous les territoires civils furent érigés en communes, avec un 
corps municipal élu ; mais Tlemcen fut exceptée de cette mesure, par 
suite de son voisinage de la frontière marocaine, et maintenue transi- 
toirement sous la direction militaire. 

Le 21 novembre 1851, le sous-directeur de l’intérieur, dépendant 
de l’autorité militaire, fut remplacé par un commissaire civil, subor- 
donné du préfet d'Oran et cumulant les fonctions administratives avec 
celles de notaire et de juge de paix. 

Ce n’est que le 17 juin 14854, qu'un décret impérial érigeait Tlemcen 
en commune de plein exercice, comprenant le territoire du chef-lieu 
et les sections des villages de Bréa, Négrier, Saf-Saf, Mansourah et 
Hennaya. Ce territoire fut délimité le 30 septembre suivant, en vue du 
développement de la colonisation européenne, dont les premiers essais 
avaient été couronnés de succès. M. Ch. Brosselard, commissaire civil, 
fut chargé de remplir les fonctions de maire de la nouvelle commune; 
le régime électif et libéral de 1848 avait vécu. 

Mais, par suite de l’extension croissante de la colonisation et de 
l’annexion à Tlemcen des nouveaux villages de Pont-de-l'Isser et de 
Lamoricière, des domaines des Abdellys, de l’Amiguié et de la ferme 
Fritz Glockner, le commissariat civil de Tlemcen fut supprimé et érigé 
en chef-lieu de sous-préfecture, le 45 octobre 1858. M. Ch. Brosse- 
lard fut le premier sous-préfet et M. Jalteau, habitant notable, en 
fut le premier maire avec M. Sauvage, comme premier adjoint. 

L'arrondissement de l’ouest était ainsi créé. M. Brosselard, par 
ses découvertes et ses intéressantes publications, sut s’acquérir une 
notoriété. Ses travaux archéologiques et épigraphiques, publiés dans 
la Revue africaine, furent hautement appréciés. Un musée d’antiquités 
romaines et berbères, créé par ses soins, fut installé à la mairie. 

M. Ch. Brosselard ayant été nommé préfet d'Oran en 1863, il fut 
remplacé à Tlemcen, comme sous-préfet, par M. Bernelle. 
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La sous-préfecture de Tlemcen fut supprimée en juillet 4864, et 
rétablie en 1874, lors de l’extension du régime civil. Pendant cet in- 
tervalle, l'empire remit de nouveau la haute administration algérienne 
entre les mains de l'autorité militaire. 

Le 93 septembre 1874, sous le gouvernement de l’amiral de Guey- 
don et lors de la création des circonscriptions cantonales qui rempla- 
cèrent les bureaux arabes en territoire civil, il fut créé, dans les envi- 
rons de Tlemcen, une commune mixte administrée par le sous-préfet, 
mais, en 1881, son chef-lieu fut transféré à Remchi, siège actuel de 
l'administrateur de cette commune. 


COMMERCE, INDUSTRIE. 


L'industrie européenne, très florissante il y a quelques années, se 
réduit maintenant à la minoterie, à la fabrication de l'huile d'olives, 
aux tanneries, aux brasseries, distilleries, vinage et à l’industrie du 
bâtiment. 

L'industrie indigène possède de nombreux métiers à tisser; des 
filatures de laine, fabriquant des haïks, couvertures, tapis, ceintures, 
burnous très renommés ; des fabriques de chaussures comprenant les 
sobaths en cuir noir, avec ou sans talon, et les babouches en peau 
de mouton teinte en Jaune. 

Elle fabrique de la sellerie aux montures de bois, recouvertes en 
beau maroquin brodé, des objets de harnachement, des bois de fusil 
et de pistolet, de la poterie commune. | 

Elle possède aussi des teintureries, des ateliers pour la fabrication 
des meubles indigènes, aux peintures vives et criardes, des ateliers de 
serruriers, forgerons, armuriers, etc. 

L'ancienne capitale des Beni Zeian a conservé, comme débris de 
son ancienne splendeur, quelques ouvriers en broderie de soie et d’or 
sur drap et sur maroquin. 

Les tanneries de filalis situées à Agadir sont très vastes ; c’est là que 
l'on vient, de tous les points de la contrée, se pourvoir de cuirs tannés 
pour la chaussure, les boltes molles des cavaliers et les objets divers 
de sellerie et de harnachement. 

Aux produits de son industrie, le commerce berbère ajoutait autre- 
fois des spéculations que facilitait à la ville sa situation intermédiaire 
entre le littoral et les pays du sud. « Les relations commerciales étaient 
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si actives, dit Marmol, qu'il suffisait de trois ou quatre voyages en 
caravanes pour enrichir un trafiquant. » Parmi ses nombreux fondouks, 
il y en avait deux réservés aux marchands génois et vénitiens, qui 
venaient acheter, pour les écouler en Europe, les marchandises et 
produits sahariens apportés par les caravanes. 


Tlemcen a été jusqu’à présent une ville spécialement agricole et 
vinicole ; elle fait un commerce très important en grains, huile, vins, 
laines, sel, écorces. « Il n’est pas probable, dit O. Mac-Carthy, que 
Tlemcen retrouve jamais la haute position politique qu’elle eut jadis ; 
il est des grandeurs qu’il faut savoir oublier. Elle a du reste, par 
elle-même, assez d'avantages pour en faire facilement le sacrifice. 
Aussi longtemps que la question marocaine ne sera pas résolue par 
l'occupation de cet empire, elle conservera une importance militaire 
considérable, et elle a de plus dans la richesse de son territoire, dans 
la haute valeur productive des pays qui l’environnent, les bases encore 
plus certaines d’un avenir dont il est difficile de calculer l’étendue. 
Mais, pour qu’elle y arrive, il est tout à fait indispensable que ses com- 
munications sur la mer soient directes, qu’on ne l’oblige pas, ainsi 
que cela se fait encore aujourd’hui, à aller chercher la mer à Oran, 
qui en est éloignée de 140 kilomètres, alors que Rachgoun, son port 
naturel, sur lequel l'administration algérienne n’a pas encore jeté les 
yeux, n’est distant de Tlemcen que de 59 kilomètres. » 


Son port a été de tous les temps à Rachgoun ; on peut le lui rendre 
facilement : quelques travaux à l'embouchure de la Tafna suffiraient, 
en attendant mieux, à donner aux navires un abri suffisant pour leurs 
opérations. 

De son côté, Bargès nous apprend que, de tout temps, le commerce 
et l’industrie ont été les deux sources principales de la prospérité de 
Tlemcen. Aujourd’hui, comme autrefois, « on y apprête une grande 
quantité de pelleteries, et on y fabrique des haïks, des tapis, des 
kessah (sortes de vêtements ou voiles extra-fins) et des burnous d’une 
légèreté remarquable. » Cette habileté dans l’art de tisser est, en quelque 
sorte, héréditaire chez les Tlemcinois. Yahia ibn Kaldoun, qui vivait à 
la fin du quatorzième siècle, parle d’eux en ces termes : 


« Ils excellent dans la fabrication des étoffes de laine, qui sont 
d’une finesse inimitable. Ils confectionnent des kessah et des burnous 
qui pèsent à peine huit onces et des ceintures dont le poids n’excède 
pas cinq onces. Les Tlemcinois jouissent d’une réputation bien méri- 
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tée pour la perfection de leurs étoffes qui sont exportées dans les 
villes lointaines, tant en Orient qu’en Occident. » 

Avant 1833, Tlemcen, par sa population d'environ 20,000 âmes et 
sa proximité du Maroc, était la premiere ville de la province d'Oran et 
l'entrepôt de tout le commerce de l'Algérie avec les tribus de 
l'Ouest (1). | 

Sous le règne des Beni-Zeiyan, la ville de Tlemcen était le centre 
les échanges et le comptoir commercial de toutes les transactions 
entre l’Europe et l’intérieur de l'Afrique. 

Chaque année, les Génois, les Vénitiens et les Catalans amenaient 
leurs navires, soit à Mers-el-Kébir, soit au port d'Honaï (Honein), 
chargés de marchandises d'Europe, de grains, d’étoffes, de denrées, 
et faisaient un commerce très actif avec les marchands de la côte. 

Un grand courant d'échanges s’établissait entre les trafiquants du 
littoral et les peuplades nomades du désert. Les Sahariens, arrivant 
dans le Tell avec des caravanes de chameaux, venaient y chercher 
leurs denrées de première nécessité, des objets de quincaillerie, des 
céréales, de la laine brute, du sel, de l'huile, du fer, de l’étain, des 
étoffes de laine et des cotonnades, des verroteries, du corail et des 
bijoux communs pour leurs femmes. Ils y laissaient en échange les 
produits de leur sol et de leur industrie : des dattes, des pelleteries, 
des cuirs du Maroc, de la sparterie en nattes, tapis, paillassons, des 
plumes ou dépouilles d’autruche, du henné, etc., etc. 

Après quelques journées de séjour à Tlemcen, une grande caravane 
se réunissait et partait, tous les ans, pour les ksours du Sahara le 
Tañlalet, le Tidikelt et le Touat. 

Elle emportait les marchandises venant d'Europe et les produits du 
Tell africain destinés aux trafics d'échange. | 

D'autre part, les sahariens prenaient ces marchandises des mains 
des gens du Tell et les transportaient encore plus loin, jusqu’au pays 
des noirs, où ils opéraient leurs échanges et d’où ils rapportaient à 
leur tour, de la poudre d’or, de l’ambre gris, de l’ivoire, des plumes 
d'autruche, de la civette et des esclaves noirs. 

C’est surtout au Maroc que se pratique sur une vaste échelle le 
trafic d'esclaves ; on les achète généralement, dit le capitaine Jules 
Erckmann, pour une certaine quantité de sel gemme. La vente se fait 
à la criée, dans des marchés qui ont lieu à la tombée de la nuit; on 


(1) Oran, sous le commandement du général Desmichels. 
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fait valoir leurs qualités, comme s’il s'agissait d'animaux, on les fait 
examiner par une espèce de vétérinaire ou, suivant le cas, par de vieilles 
mégères. 

Une jeune négresse peut valoir jusqu’à 500 francs,une vieille n’atteint 
pas le prix de 20 francs (1). 

Le même auteur dit qu’en s’enfonçant dans le Soudan, la valeur du 
sel augmente par suite des droits énormes que les caravanes payent à 
chaque tribu pour la franchise du passage : Pour acheter un esclave 
noir dans ces localités, on le fait monter sur une des plaques de sel 
épaisses d'une vingtaine de centimètres et on y découpe la trace de 
ses pieds ; c’est la partie du sel recouverte par les pieds de l’esclave 
qui constitue son payement, de là le terme de mépris pour désigner un 
esclave gemt-el-melha (équivalent au sel). 

On voit encore de nos jours, à Tlemcen, des négresses affranchies, 
servant de mère en fille, dans les maisons des riches musulmans et y 
accomplissant tous les travaux de la domesticité. 

Le commerce des chefs de caravane était des plus lucratifs ; un ou 
deux voyages suffisaient souvent pour enrichir un trafiquant. 

À leur retour, ils ne faisaient qu'une courte halte dans les ksours (2) 
et poussaient leurs caravanes jusqu'aux villes maritimes du Maghreb. 

C'était généralement vers la fin du printemps, que les tribus nomades 
du Sahara quittaient leurs campements volants, dressés autour de leurs 
ksours, pour se rapprocher du Teil ; elles chargeaient leurs chameaux 
et s’acheminaient à petites journées vers le nord, emmenant avec elles 
toute la cité nomade, femmes, enfants et troupeaux. 

Actuellement, Tlemcen occupe la position la plus favorable aux 
échanges avec le Maroc et les ksours sahariens. Son commerce d’ex- 
portation porte principalement sur les articles suivants : grains, laines, 
dattes, olives, huiles, cuirs et peaux, tapis en laine et en sparterie, 
alfa, pâtes alimentaires (très estimées), minoterie, racines et écorces à 
tan, lièges, chiffons et os, vins rouges et blancs, eau-de-vie de marc, 
bœufs, moutons (en grande quantité) chèvres, porcs, cuirs ouvrés, dits 
filalis, et plus connus sous le nom de marocain, minerais de plomb, 
cuivre, zinc, fer et phosphates de chaux, charbon de bois, etc., etc. 

Une partie de ces produits s’embarque à Nemours ; le reste, sauf les 
minerais, est dirigé sur Oran et grevé de 140 kilomètres de parcours, 


(1) ErcKkmANN, le Maroc moderne. 
(2) Ksours, villages sahariens fortifiés, au milieu d’une oasis. 
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en attendant que Tlemcen ait son port naturel à Rachgoun, vers l’em- 
bouchure de la Tafna. 

Les Hamian, Mehaïa, Beni-Guil et autres peuplades algériennes ou 
marocaines du Sahara, qui nous apportent leurs laines, leurs dattes et 
autres articles, produits du sud, s’approvisionnent à Tlemcem de grains, 
sel, semoule et d'objets manufacturés de toute sorte. 

En résumé, Tlemcen est un grand marché agricole et un des plus 
riches entrepôts commerciaux de l’Algérie : elle centralise le commerce 
d’une grande partie de la province d'Oran et des tribus marocaines de 
la frontière. Les Européens y ont fondé des maisons de commerce et 
de commission, des usines où l’on perfectionne la fabrication des 
huiles d'olives qui,bien traitées, rivaliseraient avec celles de Provence. 
« Tlemcen, dit Mac-Carthy, tire de ses oliviers une quantité d'huile 
que l'on évalue à deux millions de litres annuellement ; aussi en 
envoie-t-on beaucoup au dehors, parce que les autres localités qui 
ont des oliviers ne peuvent satisfaire qu'à ure consommation 
limitée (4). » 

Le commerce d'importation se compose de denrées alimentaires, 
vêtements, chaussure, chapellerie, matériaux de construction, char- 
bons de terre, et de tous les objets manufacturés ou de consommation 
que ne produit pas la colonie. 

En 1885-1886, le chiffre des importations a atteint à Tlemcen le 
poids de 105,000 quintaux et celui des exportations celui de 415,000. 

Le mouvement de la navigation, pendant l’année 1886, dans les deux 
ports qui servent de débouché à Tlemcen, a été : à Nemours, de 
643 navires ayant transporté 121,180 tonnes de marchandises et 
2,416 passagers ; à Beni-Saf, de 337 navires ayant transporté 
215,408 tonnes de marchandises et 348 passagers. 

Les voies de communication reliant le littoral avec l’intérieur 
s'étendant et s’améliorant tous les jours, le mouvement commercial ne 
peut qu’augmenter aussi, progressivement. 


TEMPÉRATURE, CLIMAT 


Par sa position accidentée, montagneuse, la ville de Tlemcen, élevée 
sur un plateau à 820 mètres d’altitude et adossée aux crêtes rocheuses 


(1) Topographie agricole algérienne. 
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de Lalla-Seiti, jouit d’un climat doux et salubre, rappelant celui du 
midi de la France. 

La température moyenne varie de 40° à 16° entre novembre et mai; 
elle ne descend au-dessous de 40° et jusqu’à 0, qu’exceptionnellement 
quand le froid est vif et piquant et que la neige recouvre d'un blanc 
manteau d’hermine la ville et ses environs. De juin à septembre, 
la température est généralement sèche et s’élève de 26 à 32° centi- 
grades. | 

L'été commence en juin ; la chaleur y est assez forte, mais très sup- 
portable, hors les jours ou souffle l’implacable sirocco. Sur les hauteurs 
de Tlemcen, les vents du nord et de l’ouest en adoucissent les effets, et 
chaque jour, de neuf heures du matin à six heures du soir la brise de 
mer se fait sentir; elle remonte la vallée de la Tafna, traverse le Tell 
entier et propage une saine ventilation qui répand sa douce influence 
jusque sur les hauts plateaux. 

L'hiver y est quelquefois rigoureux, surtout dans la partie méridio- 
nale de la banlieue et sur le plateau de l’oued Meffrouch, que couronne 
le village de Terni, à 1,200 mètres d'altitude. 

« La partie, dit M. Mac-Carthy, où l’on retrouve l'hiver avec ses 
neiges, ses glaces et ses vents, est le massif tlemcénien. An moindre 
froid qui survient en novembre et décembre, quelquefois en mars et 
avril, les montagnes qui couronnent Tlemcen, leurs vallées aux som- 
bres bois de chênes, et d’oliviers, se couvrent d’une neige épaisse qui 
descend jusqu’à Tlemcen et enveloppe la ville et ses environs. 

« En dehors de ses jours exceptionnels, l'hiver de Tlemcen est, 
comme celui de tout l’arrondissement, une succession de pluies persis- 
tantes qui, par l'humidité qu'elles occasionnent, engendent le froid 
continu, le plus réel et le plus désagréable .» 

Sous le rapport pluvial, Tlemcen est aussi bien partagé; la hauteur 
moyenne annuelle des eaux pluviales recueillies est d'environ 0",635. 
La température moyenne de la ville, d'après ses eaux de puits et de 
sources, serait de 17° centigrades. 

La direction dominante des vents régnants est le nord-ouest ; elle est 
due au voisinage du détroit de Gibraltar et à l'influence des courants 
atmosphériques très actifs qui y règnent en passant de l'Atlantique à 
la Méditerranée. 

Le vent d'ouest est os froid en hiver et fait baisser le 
baromètre. 

Les maladies sont bénignes et rares à Tlemcen ; les fièvres palustres, 
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autrefois si intenses et sévissant si rigoureusement à chaque change- 
ment de saison, sont devenues très rares. Les affections épidémiques, 
variole, fièvre typhoïde, typhus, diphthérie, ne présentent que des cas 
isolés, notamment parmi la garnison ou la population indigène ; on si- 
gnale parfois quelques cas d’hépatite (maladie de foie). 

En somme, la santé publique y est excellente et les cas de longévité 
très fréquents. 

Les environs de Tlemcen possèdent de remarquables sources d'eaux 
thermales dont les vertus curatives sont très appréciées. Si les Algé- 
riens vont encore demander aux établissements thermaux de la métro- 
pole des soins qu'ils pourraient se procurer avantageusement et à leur 
portée, cela tient au défaut d'installation offrant aux malades le con- 
fortable nécessaire. 

Parmi les sources thermales, nous citerons celles de Sidi Abdelly et 
d’Aïn-el-Houts. Cette dernière est à cinq kilomètres de Tlemcen, sur 
les bords de la Saf-Saf; son débit est de 25 litres à la seconde et sa 
température de 30 degrés. 


ÉTENDUE, POPULATION, ORIGINE ET MŒURS DES HABITANTS 


La position géographique de Tlemcen a pour coordonnées : 3° 38’ de 
longitude ouest de Paris et 34° 53 de latitude nord. 

Le territoire de la commune a une étendue superficielle de 16,388 hec- 
ares, y compris celle des sections annexes. 

La population de Tlemcen est de 27,345 habitants dont : 


Européens ........ 5,039 
Israélites ......... 4,701 
Musulmans. ....... 17,605 


En 1881, la population ne s'élevait qu'au chiffre de 24,117; il est 
intéressant d'étudier les augmentations qui se sont produites depuis 
1881 jusqu'au dernier recensement quinquennal opéré en juillet 1887. 
Les différences en plus constatées, ont été les suivantes : 


Européens ......... 162 
Israélites .......... d16 
Musulmans......... 4,950 


Différence en plus sur 1881.... 3,228 
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On voit que toute proportion gardée, c'est l'élément européen qui a 
obtenu le plus grand accroissement. 

En 1845, c'est-à-dire trois ans à peine après l’occupation de Tlemcen 
par les Français, la population décimée par les sièges et par l'anarchie 
des dominations turque et arabe, ne se composait, en outre de la gar- 
nison, que de 6,855 habitants, dont : 


2,010 Maures-Hadars. 
2,670 Coulouglis. 
1,585 Israélites. 


et 600 chrétiens, la plupart Européens. 

La population européenne se compose aujourd’hui de Français mé- 
tropolitains et d'Algériens nés dans le pays de parents français, d'Espa- 
gnols, d’Italiens, de Suisses et de quelques Anglais, Anglo-Maltais, ou 
Allemands. 

Les Français sont généralement fonctionnaires, commerçants ou in- 
dustriels; les étrangers sont artisans, agriculteurs ou ouvriers. Toute 
cette population européenne, généralement de race latine, vit en très 
bonne intelligence et se montre extrêmement laborieuse. 

On remarque que les Espagnols, les Italiens et les Maltais dont les 
pays d'origine sont voisins de l'Algérie, s’y acclimatent et s’y dévelop- 
pent plus rapidement que les Français, et les Français plus que les 
Allemands et les Anglo-Saxons. 

Viennent ensuite les Israëélites, très nombreux à Tlemcen, ainsi que 
nous l'avons vu plus haut. On sait qu’un décret du Gouvernement de 
la Défense nationale du 41 novembre 1871, dû à l'influence de Crémieux 
a prononcé l'émancipation des Juifs algériens et leur a accordé la na- 
turalisation française, en masse, avec ses droits et ses devoirs, ses béné- 
fices et ses charges. 

« Cette naturalisation en masse d’une population qui n’avait encore 
adopté ni nos mœurs, ni nos idées, ni même notre langue, était préma- 
turée ; elle a eu des conséquences graves en nous aliénant encore da- 
vantage les Arabes et a été une des causes de l'insurrection de 18714. 
Elle a eu, en outre, pour résultat, de donner, avec le droit de vote, la 
majorité aux Juifs, dans certains centres. Fatalement, ils arriveront 
presque partout aux fonctions administratives électives et, dans les 
communes, le trafiquant juif, souvent méprisé, sera appelé à adminis- 
trer les Indigènes qui en dépendent. 

« Pour ce motif, ceux-ci deviennent plus haineux vis-à-vis de la 
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France, qui leur impose cette dure humiliation, et cette mesure pré- 
pare peut-être encore de graves difficultés (1). » 

Les quartiers du centre de la vieille ville qui confinent au Méchouar, 
sont ceux habités par les Juifs ; ils se composent de longues files de 
maisons basses et obscures, la plupart en contre-bas du sol de la rue, 
et où l’on descend comme dans des caves, par des escaliers tortueux 
et glissants. Les murs sont lézardés et tombent en ruines; intérieure- 
ment, ils sont badigeonnés de couleurs criardes en bleu ou en rouge. 

L'existence de ces rues étroites, de ces maisons croulantes, aux sous- 
sols souterrains ressemblant plutôt à des écuries ou à des cavernes qu'à 
des habitations humaines, l’aspect misérable de ce Ghetto ou Mellah, 
s'explique par les tribulations, les avanies, les vexations de toute sorte 
que les Juifs ont endurées des Turcs et mênte des sultans arabes. 

La légende nous dit que ces sortes d'entrées de caves leur étaient 

imposées pour leur rappeler à tout moment qu’ils n'étaient tolérés, parmi 
les Musulmans, qu’à la condition de ramper devant eux et de s’enfouir, 
en se cachant, comme les rats ou les taupes. 
_ L'histoire nous apprend qu’à la mort du roi Abou-Abdallah, l’an 
923 de l’Hégire, le quartier des Juifs fut saccagé et en partie détruit. 
Depuis cette époque jusqu’à l'occupation de Tlemcen par l’armée fran- 
çaise, les Juifs avaient été en proie à la misère et à la détresse. 

« S'il y en avait dans le nombre qui possédassent des richesses, dit 
l’abbé Bargès, ils avaient soin de les soustraire à l’avarice des domina- 
teurs du pays, en affectant les dehors de la pauvreté. Aujourd’hui 
encore, malgré leur affranchissement politique et social et la sécurté 
que leur assure l'égalité de leurs droits avec le peuple conquérant, ils 
conservent des restes de l'habitude contractée sous les terreurs de la 
tyrannie de leurs anciens oppresseurs ; confinés dans leur affreux 
quartier, ils se ressentent peu des salutaires influences de la civilisa- 
tion française ; à leurs yeux nous sommes des impies, ni plus ni moins 
que les disciples du Prophète ; ils usent largement des avantages et des 
libertés qui leur ont été octroyés, pour exploiter avec plus de facilité 
et leurs anciens tyrans et leurs nouveaux et trop crédules bienfai- 
teurs (2). » 

Cette opinion émise il y a quarante ans est encore toute d'actualité, 
et depuis la visite de Bargès à Tlemcen (1845), le caractère des Israé- 


(1) Niox, Algérie. 
(2) Bançcës, Voyage à Tlemcen. 
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lites a peu changé. Disons, cependant, à la louange de la jeune géné- 
ration que les bienfaits de l'instruction ont tirée de l’ornière du passé, 
que les jeunes gens ont fait un pas décisif en avant, en s’affranchissant 
de quelques vieilles coutumes, en adoptant nos usages, notre langue, 
nos vêtements et en partageant nos travaux dans les administrations 
publiques, dans notre commerce et notre industrie. Nous devons donc 
constater que des efforts sont faits par la société juive pour s’assimiler 
aux mœurs françaises. Les jeunes garçons servent maintenant dans 
l’armee, et la culture intellectuelle pénètre peu à peu, mais avec pro- 
grès, dans les familles aisées. 

Les Musulmans sont les plus nombreux, puisqu'ils représentent, à 
eux seuls, les deux tiers de la population totale de Tlemcen. ll y a parmi 
eux des Arabes, des Maures, des Coulouglis, quelques Marocains ct 
des Nègres. 

Les Arabes, proprement dits, sont les descendants des premiers 
conquérants de l'Afrique et les débris de cette population industrieuse 
et commerçante dont la réputation de probité et de bonne foi était 
connue autrefois du monde entier. « Les traits délicats de leur figure, 
dit Bargès, la fierté de leur regard, leur front grave et majestueux, 
tout, dans leur physionomie, rappelle la noblesse de leur origine et la 
prospérité de leurs ancêtres. Le type arabe s’ést conservé à Tlemcen, 
plus pur qu’à Oran, Alger et Constantine; cela tient à ce fait que le 
mélange avec les autres races y a été beaucoup moindre. » 

Les Maures ou Hadars sont citadins et, non campagnards, sans for- 
mer une race spéciale; ils offrent en quelque sorte, d’après Niox, la 
synthèse de toutes les races qui se sont succédé sur le sol de l’AI- 
gérie : Phéniciens, Berbères, Romains, Arabes, Turcs, Européens 
renégats ou captifs. 

Ils sont généralement indolents, lymphatiques, chargés d’embon- 
point, d’une lenteur apathique et conséquemment peu dangereux et 
subissant les événements avec une indifférence passive. « S'ils ne sont 
pas marchands, ils aspirent aux emplois paisibles et peu fatigants des 
magistratures indigènes, ou servent comme simples salariés de l’admi- 
nistration (1). » 

Îls passent pour des hommes de probité, de droiture et de bonne foi; 
ce que Ÿahia ben Khaldoun dit dans son Histoire des habitants de 
Tiemcen est aussi vrai aujourd’hui qu’ à l’époque où vivait cet auteur. 


(1) Niox. -- Algérie. 
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« Les deux quartiers de la ville, Agadir et Tagrart, sont habités par 
des gens de bien et d'honneur, fidèles à leurs engagements, simples 
dans leur nourriture aussi bien que dans leur vêtement et l'ameuble- 
ment de leurs demeures. Ils suivent en cela les traces de leurs ver- 
tueux ancêtres. 

« Leur cité est une mine de savants de premier ordre et de saints qui 
se sont illustrés par l'excellence de leurs doctrines et l’éminence de 
leur piété, ce qui est attesté par leurs tombeaux, que l’on vient visiter 
des contrées les plus lointaines, et par les nombreuses légendes que 
répètent à l’envi la langue des Grands et la langue des Petits (1) ». 

Les Coulouglis, qui se distinguent par la blancheur de leur teint, 
leur forte constitution physique et leurs principes absolus de mono- 
gamie, forment la partie artisante de la population indigène de Tlemcen. 
Les Coulouglis descendent de l’union des Tures avec les femmes du 
pays. 

C'était, d’après Niox, une population brave, maintenue par les 
Turcs dans une position subalterne, mais qui les servait avec bravoure. 
Ils ont été les premiers auxiliaires des Français en Algérie; mais ils 
disparaissent peu à peu comme population distincte et se fondent dans les 
Maures. Les Coulouglis exercent les professions de tisserand,armurier, 
forgeron, cafetier, cordonnier, charretier, boulanger, jardinier et jour- 
nalier sur les chantiers de travaux. Îls sont d'un caractère doux et 
maniable et paraissent fiers de leur origine; ils dédaignent générale- 
ment les Arabes, avec lesquels ils ne veulent pas être confondus. 

Îl existe aussi à Tlemcen quelques Marocains en résidence fixe : ce sont 
pour la plupart des marchands d'Oudjda ou des provinces littorales du 
Riff, qui écoulent les produits industriels de leur pays. [ls sont de race 
berbère. Leur tête est complètement rasée à l’exception d’une touffe de 
cheveux qu'ils laissent croître sur le sommet de façon à pouvoir en 
former des tresses. Dans tous ces types algériens, hommes et femmes 
s’épilent avec soin les parties du corps qui sont spécialement velues. 
La circoncision est pratiquée sur tous les enfants mâles vers l’âge de 
sept ans. Cette opération, que les Arabes appellent tahara (purifica- 
tion), est toujours l’occasion d’une fête de famille. 

Ïl existe aussi à Tlemcen, parmi la population indigène, une cer- 
taine quantité de nègres amenés en grand nombre du Soudan en 
Algérie. Autrefois, ils étaient vendus comme esclaves sur les marchés 


(1) YantA-BEN-KHALDOUN, Histoire des Beni Abd-el-Quadites, 


70 TLEMCEN 


du Sahara ; on les traitait avec douceur et on les convertisshit à l'isla- 
misme, le plus souvent, en les affranchissant. Les négresses devenaient 
les femmes de leurs maîtres et leurs enfants naiïssaient libres. 

« Il s’établissait souvent, dit Niox, entre maîtres et serviteurs des 
liens d'affection étroite et de dévouement réciproque dont on cite les 
exemples les plus touchants. » 

Aujourd’hui, les nègres sont libres ; leur petite colonie, originaire du 
Soudan, et qui a pénétré en Algérie en suivant les caravanes, s’est pro- 
pagée avec facilité dans le nord de l'Afrique. Cette race saine, robuste, 
offre des tWhes d’une constitution physique très belle. Les nègres sont 
laborieux ; ils s'emploient aux travaux manuels en ville, et, à la cam- 
pagne, ils se font bergers ou cultivateurs. 


DESCRIPTION DE TLEMCEN 


La ville de Tlemcen, chef-lieu de l'arrondissement de la subdivision 
militaire et de la commune de ce nom, est assise sur un plateau de 
820 mètres d'altitude d’où l’on aperçoit la mer, et adossée aux falaises 
à pic de Lalla-Setti qui la couronnent du côté sud. C’est un des sites 
les plus pittoresques de l'Algérie. 

De toutes parts s’élancent des minarets qui lui donnent cet aspect 
oriental si cher aux touristes. Elle est entourée de massifs d'’oliviers 
séculaires, de noyers, de térébinthes, de micocouliers et d'arbres fores- 
tiers ou fruitiers de toutes les essences. 

Sa vue s'étend, au nord, jusqu'aux montagnes du littoral, dont les 
gorges et les coupures laissent apercevoir, par-dessus leurs cimes, un 
coin bleu de la mer. Le panorama qui se déroule des hauteurs de Tlem- 
cen est merveilleux et grandiose. 

Les villages environnants qui forment la banlieue : Bréa, Négrier, 
Saf-Saf, Mansourah, Aïn-el-Houts, Ouzidan, laissent émerger leurs toits 
rouges et leurs maisons blanches à travers le feuillage de leur luxu- 
riante végétation. Les vignes aux tons vert clair, les luzernes, les blés 
aux tons dorés, remplissent l'espace de leurs immenses damiers multi- 
colores. 

Quand on vient du littoral et qu’on a franchi les chaînes de monta- 
gnes des Médiouna par le col de Tekbalet, ou le massif des Trara, par 
le col d’Aïn-Kébira, on découvre la ville de Tlemcen qui paraît accro- 
chée aux flancs des rochers gris de Lalla-Setti. Bargès a ainsi dépeint 
cette vue lors de son premier voyage, en 1846 : « Au loin s’étend une 
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haute chaîne de montagnes, dont le pied plonge encore dans l'ombre. 
Peu à peu, les rayons du soleil levant éclairent leurs flancs mystérieux ; 
des maisons blanches, des tours élevées, des remparts qui semblentnager 
dans les flots d’une lumière vaporeuse, des paysages d’une richesse ma- 
gnifique se révèlent à la curiosité de vos regards. Vousavez devant vous 
l’ancienne capitale du Maghreb moyen, la porte du Gharb, la clef de l’Oc- 
cident, la première résidence des princes Edrissides, le siège d’un empire 
célèbre dans les fastes de l’Afrique septentrionale; enfin une cité dontles 
ruines sont dignes, au plus haut degré, des études et des explorations de 
lascience. Cette apparition, qui a eu lieu au moment du réveil de la nature 
entière et dans un lointain où les objets paraissent revêtus de formes 
vagues et incertaines, me semble tenir plutôt du rêve et de l'illusion, 
que de la réalité et de l'évidence. 


La koubba de Sidi Snoussi et les falaises de Lalla-Setti. 


« Lorsqu'on a dépassé le pont de l’Isser et qu’on arrive sur le plateau 
de la Saf-Saf, l'œil distingue, sur un plateau ménagé aux dernières 
pentes d’une montagne escarpée, l’antique reine du Maghreb. On 
la reconnaît facilement à ses blancs minarets; à la couronne de 
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tours et de créneaux qui l’entourent; à ses vieux remparts qui tom- 
bent en ruine devant les nouveaux. A chaque pas que l’on fait, le 
panorama se rétrécit; les édifices disparaissent et se cachent dans 
l'ombre; l’on n’aperçoit bientôt plus que le minaret de la grande mos- 
quée (soumah), qui lève encore la tête au-dessus de cette verte enceinte 
et qu’on serait tenté de prendre pour un vaste nid d’oiseau perché sur 
la cime d’un arbre. » 

Ce tableau, peint par la plume du premier historien français de 
Tlemcen, n’a rien d’exagéré; on peut voir tous les matins, des hauteurs 
de Tekbalet en passant sur la route d'Oran, Tlemcen et Bou-Médine 
s’élancer de l’horizon et se détacher en blanc sur le vert sombre des 
montagnes au milieu des vapeurs et des buées qui se dégagent des bas 
fonds à chaque lever du soleil. 

Le clocher de l’église Saint-Michel, les innombrables minarets des 
mosquées aux blanches tours carrées, les moulins et les villas assis sur 
le verdoyant coteau d'El Kaläa, tout, jusqu’à la ceinture grise de ses 
remparts dont le pied baigne dans les massifs épais du bois de Boulo- 
gne, tout, dis-je, contribue à donner à Tlemcen l'aspect d’une de ces 
mystérieuses cités décrites dans les contes orientaux. 

« Place forte, ville industrielle, commerçante, agricole et vinicole, 
Tlemcen n’a conservé de son antique splendeur que les débris de ses 
anciens monuments (mosquées, médersas, minarets), de ses remparts, 
de ses aqueducs, bassins, barrages, canaux et conduites d'irrigations. 
Le régime fiscal écrasant des Turcs avait réduit la population, qui dé- 
passait, dit-on, cent mille âmes, lorsqu'elle était la capitale des Béni- 
Zeiyan, à quelques centaines de Maures et de Coulouglis, lorsque nous 
en avons pris possession (Â). » 

Sous la domination française, la vieille cité berbère s’est transformée 
en une ville demi-européenne où de belles rues, de larges places, des 
plantations, des fontaines, des égouts, etc., signalent l’action éclairée de 
la civilisation. 

La ville se divise en trois quartiers principaux : 1° Le quartier des 
Coulouglis au sud, entre la porte Bou-Médine et la porte des Carrières, 
qui renferme le Méchouar, cette ancienne citadelle qui a joué un si 
grand rôle dans l'histoire militaire de Tlemcen, et où sont réunis 
maintenant la plupart des établissements militaires, tels que : l’Hô- 
pital, la Manutention, l’Intendance, le Génie, l’Artillerie avec son 


(1) Topographie agricole. 


TLEMCEN 13 


parc, la prison militaire et une des plus belles casernes d'infanterie. 

9° La place de la Mairie est au milieu du quartier central ; les rues 
de France et Clausel la font communiquer avec l’esplanade extérieure 
du Méchouar, qui est une des promenades les plus fréquentées des 
Tlemcéniens. Cette partie centrale, circonscrite par la rue Clausel et la 
rue Haëdo qui, de la place de la Mairie aboutit à la porte de Fez, est 
habitée par les Juifs. Les maisons, de style mauresque, à arcades inté- 
rieures et cour centrale, sont, pour la plupart, éventrées, rasées, par les 
alignements ébauchés; elles sont en partie effrondrées. On y accède, 
en contre-bas de la rue, par des rampes ou des escaliers délabrés, et 
les israélites s’y logent comme dans autant de tanières. 

On m'explique cela en rappelant que, sous les Berberes, et mêmes 
sous les Turcs, les Juifs étant considérés comme des êtres inférieurs, 
on les obligeait à s’abaisser d’une façon dégradante, à ramper pour 
ainsi dire devant leurs oppresseurs, pour témoigner de leur infériorité 
et de leur soumission. Les temps sont bien changés depuis lors; le 
décret Crémieux, qui les a émancipés et faits citoyens français, les a 
tirés de cette situation équivoque en leur octroyant le libre arbitre. 
C'est maintenant aux israélites qu’appartiennent les plus belles maisons 
reconstruites à l’européenne. 

Les principales maisons de commerce se trouvent réunies dans ce 
quartier central qui communique au boulevard national et au quartier 
du nord par les rues de l'Alliance, de Paris, de Ximénés, des Écoles et 
de France, circonscrites entre les portes de Fez, d'Oran et du Nord. 
C’est le quartier européen avec ses grandes places Saint-Michel et Ca- 
vaignac, son boulevard national, ses rues correctement alignées et tirées 
au cordeau. 

C'est là qu’on a élevé les principaux édifices publics : sous-préfecture, 
palais de justice, gendarmerie, Banque de l’Algérie, Comptoir d'’es-. 
compte, église, nouveau collège, écoles communales, etc. | 

3° Le quartier des Hadars, ou Maures, est situé au nord-est et au sud- 
est de la ville ; il renferme les principales mosquées, des fondouks, le 
vieux Kessaria. Il a conservé sa physionomie arabe, si curieuse, si ori- 
ginale, avec ses inextricables ruelles étroites, tortueuses et souvent 
voûtées, bordées de maisons basses et discrètes et de boutiques consa- 
crées aux industries indigènes locales. 

« Du nord-est au sud-est, dit mon collaborateur et maître Louis Piesse, 
parallèlement aux remparts, s'étendent encore des ruelles aux maisons 
croulantes et laissant étudier, mieux qu'on le ferait avec la meilleure des- 
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cription, les mille détails d’une architecture dont les Arabes dégénérés 
semblent avoir perdu les principes. 

« Si l’on pénètre au cœur de la ville, dans la grande mosquée 
(Djamma-el-Kebir), on aura, du haut de son minaret, l’idée encore 
plus exacte de la configuration de Tlemcen. » 

Pour la description détaillée et pittoresque des curiosités de Tlemcen, 
de ses rues, places, mosquées, édifices publics, nous renverrons le 
lecteur à l'excellent guide-itinéraire : Algérie et Tunisie, si apprécié 
des touristes et des voyageurs que M. Louis Piesse tient constamment 
à jour et qui n’est pas un des moindres instruments de vulgarisation de 
notre cher pays. 


En dehors des édifices civils déjà énumérés, nous devons citer ceux 
que la municipalité vient de faire édifier pendant les dix dernières 
années pour l'instruction publique. 

Citons, en premier lieu : l’école communale des demoiselles, située en 
face de l’hôtel de France, vaste bâtiment à arcades intérieures formant 
galeries d’un très bel effet ; l’asile communal à proximité de cette der- 
nière école, rue Ximénès ; l’école des garçons près de la porte du Nord; 
enfin le collège en construction sur le boulevard National, vaste édifice 
de style mauresque dont le projet a été dressé par M. Bæswilwald, 
architecte à Paris. | 

De son côté, le département a fait édifier, près de la porte du Nord, 
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sur le boulevard Sidi-Hallouy, une prison civile à pavillons séparés 
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par des cours, préaux et dégagements, où la question d'hygiène a été 
convenablement traitée ; il a fait, en outre, restaurer le tribunal civil 
dont la façade en pierre de taille blanche d'Oran, sculptée, a été 
réédifiée. 

Parmi les établissements militaires qui sont en dehors de ceux 
signalés comme étant renfermés dans l’enceinte du Méchouar, nous 
devons citer : les casernes d'infanterie du Gourmela et de Mustapha, 
la caserne de cavalerie établie dans l’ancien Kessaria; la nouvelle 
caserne de cavalerie de la porte de Fez renfermant deux escadrons et 


? 


une batterie d’artillerie, La caserne du train des équipages établie dans 
les anciens magasins du Beylick sur la place Bugeaud. La poudrière 
Safrané à la porte des Carrières, installée dans un ancien bordj turc, 
sorte de tour carrée à deux étages voûtés, dont les murs ont plus d'un 
mètre et demi d'épaisseur. Enfin le parc aux meules, vaste trapèze 
adossé à la nouvelle caserne de cavalerie entre les portes de Fez et des 
Carrières. 
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Les édifices religieux sont très nombreux à Tlemcen, surtout ceux 
desservant le culte musulman. 

L'église paroissiale de Saint-Michel, sur la place Cavaignac, a été 
construite en 1855, en style romano-byzantin, par l'architecte Lefèvre. 
La vasque en porphyre vert et le dallage en onyx des fonts baptismaux, 
proviennent de la mosquée de Mansourah ; les colonnes de la grande 
nef sont en pierre de taille bleue polie du pays d’un très bel effet 
architectural. La chaire à 
prêcher, en pierre de taille 
blanche d'Oran, découpée à 
jour et finement sculptée, est 
aussi fort belle. 

La première église consa- 
crée au culte catholique à 
Tlemcen est située sur l’ave- 
nue de Méchouar, au fond des 
allées du côté ouest. On y pé- 
nètre en descendant trois 
marches, le sol de cet édifice 
étant plus bas que le niveau 
de l’esplanade. C’est une salle 
rectangulaire, de 20 mètres 
de long sur 10 de large, 
ayant trois nefs séparées 
Jongitudinalement par deux 
rangs d’arceaux. 

Petite et étroite, elle a plu- 
tôt l’apparence d’une chapelle 
que l’aspect d’une église. 

Femme indigène de Tlemcen « Elle n'avait ni fenêtres, 

COCO aINtereNt)e ni vitraux, écrivait l'abbé 

Bargès en 1846, et le jour lui arrivait obliquement par une ouverture 

pratiquée à la naissance de la voûte. L'autel était dressé dans le fond du 

temple sur la nef centrale et en face de la porte, dans une niche qui 

rappelait le mihrab des mosquées. À droite de l'autel s’ouvrait une 
porte conduisant à la sacristie. 

« Là, nous trouvâmes une grande statue en terre cuite qui, par son 
attitude grave et menaçante, semblait avoir été placée en cet endroit 
pour faire la garde des trésors du temple. C’est dans ce modeste sanc- 
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tuaire que nous célébrions le service divin. N'ayant ni suisse, ni bedeau, 
ni sacristain, le curé remplissait lui-même ces diverses fonctions, 
sonnait la cloche et préparait les ornements sacrés ; à défaut d’enfant 
de chœur, nous nous servions l’un l’autre à l’autel. Le dimanche, la 
garnison, ayant en tête l'état-major de la place, venait assister à 
l'office, pendant lequel on exécutait des symphonies en l'honneur de 
Notre-Dame de la Victoire. » 

Rien n’a été changé depuis 1846, la petite chapelle de Notre-Dame 
de la Victoire a été conservée 
telle quelle avec sa grande statue 
en terre cuite. Le premier jeudi 
de chaque mois, le curé de Tlem- 
cen y dit la messe en l’honneur 
de la réunion mensuelle des 
dames de charité. 

Quelques années plus tard, 
cette chapelle devint trop étroite 
et l’autorité civile confia au ser- 
vice du génie le soin d’élever un 
nouveau temple au culte catholi- 
que. Cet édifice fut placé dans la 
rue Clausel, sur partie la attenant 
à la mairie. Sa longueur est de 
36 mètres et sa largeur moyenne 
de 143. Des contreforts en forme 
de piliers carrés ont été ménagés 
intérieurement pour supporter 
les fermes de la charpente. Au 
fond,surélevé de la hauteur d’une | 
marche, se trouve une abside Femme indigène de Tlemcen 
demi-circulaire flanquée à droite (à la promenade). 
et à gauche de deux sacristies. Cette église a été utilisée jusqu’en 1856, 
date de la construction de la nouvelle église Saint-Michel, élevée à 
cette date sur la place Cavaignac. 3 

À partir de ce moment, elle fut affectée à la création d’un musée dû 
à l'initiative de M. Ch. Brosselard, qui y recueillit et y classa toutes 
les inscriptions, fragments d’architecture et objets divers de l’antiquité 
trouvés à Tlemcen, ou ses environs, après la conquête. « Tous ces dé- 
bris, dit L. Piesse, rassemblés dans le musée sont encore peu nom- 


78 TLEMCEN 


breux ; mais tous, ou presque tous, rappellent une époque, une date 
historique, et méritent à ce titre l’attention de l’archéologue et du 
touriste. » 

Parmi les principaux objets recueillis, il y a lieu de citer les sui- 
vants : 

L'inscription romaine DEO INVICTO A VLISVAE. 

Diverses inscriptions funéraires. 

Une borne miliaire érigée par le procurateur Titus Ælius Décrianus, 
sous le règne d’Antonin le Pieux. 

La coudée royale de Tlemcen décrétée par Abou Tachefin en 1328 
de J.-C. (798 de l’H.). Cette coudée royale mesurant 47 centimètres, au 
lieu de 48, est gravée sur une plaque de marbre. 

Des boulets en marbre (hadjar-el-medjanek) ou pierres de catapulte 
mesurant 0,50 à 0,60 de diamètre et pesant de 100 à 130 kilo- 
grammes. Ces boulets proviennent 
du siège de Tlemcen par le Mérinide 
Abou Lhassen-Ali (1335 à 1337). 

L’épitaphe sur marbre onyx d’A- 
bou Hammon If, roi de Tlemcen 
en 760 de l'Hégire (1359). 

L'épitaphe sur marbre onyx 
d'Abou Abdallah-ben-Abou-Nacer, 
a % UN roi de Grenade, mort en exil à Tlem- 
RATES PR #.% cen en 899 de l'Hégire (1494). 
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€ AT du Une grande quantité de fûts de 
RE colonnes et de chapiteaux en onyx, 
provenant des différentes mosquées 
de Tlemcen et notamment de la 

Femme indigène de Tlemcen. grande mosquée de Mansourah. 

Des fragments de mosaïques en faïence et des sculptures au plâtre, 
provenant de la porte de l’ancienne Médersa Tachfinïa, autrefois située 
sur la place de la mairie et dont on avait fait un théâtre, etc., etc. 

Le musée dont il vient d’être question a été transféré, il y a 
deux ans, dans une salle de la nouvelle mairie et, depuis ce jour, 
l’ancien musée a été transformé en salle de théâtre et de confé- 
rences. 

Le culte évangélique, qui compte à Tlemcen une centaine d’adhé- 
rents, possède une petite chapelle, bien simple, bien modeste, sur le 
boulevard National, entre la sous-préfecture et le tribunal. 
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Quant au culte musulman, c’est le mieux doté au point de vue de 
la multiplicité des édifices qui y sont consacrés. 

En 1846, lorsque l’abbé Bargès visita Tlemcen pour la première fois, 
il y compta soixante et une mosquées, tant à l’intérieur qu’à l'extérieur 
de la ville. Le nombre de celles restant debout, vingt-six à vingt-huit, 
suffit pour attester l’ancienne splendeur de Tlemcen, au temps des 
dynasties musulmanes. 

Ne pouvant toutes les décrire, nous nous bornerons à citer les plus re- 
marquables qui sont : la Djammäa-Kebir, ou grande mosquée, située 
sur le côté nord de la place de la Mairie. On y entre généralement par la 
porte de l’Est. Les chrétiens qui pénètrent dans ce sanctuaire sont tenus 
de chausser des sandales de bois afin de ne pas salir les nattes en 
sparterie des Beni-Snous qui recouvrent le sol. À droite de la coupole, 
artistement sculptée à jour, se trouve la chambre sépulcrale des anciens 
rois de Tlemcen. 

C'est là que reposent les cendres de Yargmoracen-ben-Zeiyan, 
fondateur de la dynastie Abd-el-Ouadite, qui eut Tlemcen pour capi- 
tale. 

Cette mosquée, une des plus grandes de l’Algérie, présente extérieu- 
rement un vaste bâtiment carré de 59 mètres de côté. Il est blanchi à 
la chaux, percé de huit portes, et flanqué à son angle nord-ouest d’un 
minaret rectangulaire élevé en briques, orné, sur ses quatre faces, de 
colonnettes en marbre onyx du pays, et revêtu de mosaïques en faïence 
vernissée multicolore et présentant les arabesques les plus variées. Il a 
30 mètres de hauteur, et on accède à sa plate-forme supérieure par un 
escalier de 1430 marches. 

« L'intérieur de la mosquée est occupé par une cour de 42 mètres 
sur 21 mètres, dallée en onyx, au centre de laquelle une fontaine, 
également en marbre onyx, déverse par sa vasque les eaux nécessaires 
aux ablutions. : 

« Cette cour est circonscrite à l'est et à l’ouest par des travées d’ar- 
cades qui viennent se relier, au sud, au vaisseau principal long de 
50 mètres et large de 20, spécialement réservé au culte et à l’assemblée 
des fidèles. Soixante-douze colonnes supportent les arceaux en ogive 
des treize travées ménagées dans la longueur et des six dans la largeur, 
qui divisent ce vaisseau. Le mihrab, ou chapelle de l'officiant, se 
trouve, contrairement à l’usage, orienté au sud. C’est la seule partie de 
l'édifice qui, avec la coupole à jour dont elle est couronnée, se distingue 
par la richesse de son ornementation. 
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a Dans l'inscription entrelacée d’arabesques qui décore le pourtour 
supérieur de cette coupole, on lit la date de la fondation de cette mos- 
quée, mois de Djoumad deuxième, an 530 de l'Hégire (1136 de J.-C.). 
Cette date correspond au règne de l’Almoravide Ali-ben-Youssef, dont 
le nom a été effacé de l'inscription par les Almohades après la mort de 
Tachefin à Oran. Le minaret a été construit par Yargmoracen, qui 
règna de 637 à 681 de l'Hégire (1239 à 1282 de J.-C., c’est-à-dire pen- 
dant 44 ans) (1). 

Entre le mihrab et le tombeau de Yargmoracen, il existe une petite 
porte et un escalier conduisant dans une ancienne bibliothèque fondée 
par le sultan Abou-Hamon-Moussa, l’ami des lettres et des arts. 

Au-dessus de la porte d’entrée existe une inscription gravée sur une 
tablette de boisetdontlatraduction ci-après est due à M. Ch. Brosselard : 


RÉ ARE 
FT ARS ns “+ 
ES, RETE 
SENS 


MR 


Le 


ee LS à Jlemcez 


« Cette bibliothèque bénie a été fondée par ordre de notre seigneur 
le sultan Abou-Hamon, fils des princes légitimes. Que Dieu consolide 
son empire ! Qu'il lui accorde des victoires éclatantes et le récompense 
par toutes sortes d'avantages suivant qu’il s’est montré bienfaisant et 
rempli de bonnes intentions ! Et qu’il le mette au nombre des hommes 
vertueux ! 

« Cette salle a été achevée le jeudi 13 de dhoul l’kiadah, l’an 760. » 


(1) L. Presse. — Algérie et Tunisie (Guide). 


V Micher, -… 


Ancienne porte du vieux Tlemcen dite : BAB-EL-KERMADIR, qu'on voit au croisement des 
routes d'Hennaya et de Négrier, au bas de la Porte actuelle du Nord. 
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Près de l'entrée du mihrab, à droite, s’élève. adossé contre le mur, 
le membar ou chaire sur laquelle se dit la khotbah ou prône, chaque 
vendredi. 

Les autres mosquées les plus remarquables sont celles ci-après, 
qui sont construites à peu près sur le même modèle, mais dans des 
proportions plus restreintes : 

Djammà Abou Lhassen, au coin de la rue Haëdo, touchant l’école 
arabe-française ; 

Djammmà Ouled-el-Imam, près la porte de Fez; 

Djammà Sidi-Brahim, derrière la caserne du Gourmela ; 

Djammä Sidi-Halloui, en dehors de la ville, au pied des remparts, 
côté nord-est; 

Djammä-El-Méchouar, qui fait partie des bâtiments de l'hôpital mili- 
taire et qui à été transformée par le génie en chapelle chrétienne. 

Nous achèverons cette description sommaire de Tlemcen en mention- 
nant le Sharidj ou grand bassin, adossé au pied extérieur des rem- 
parts entre les portes d'Oran et de Fez. Cet immense bassin a une 
longueur de 220 mètres et une largeur de 150, avec 3 mètres de 
profondeur. Le sol est entièrement recouvert d’une couche de béton 
hydraulique ayant plus d’un mètre d'épaisseur. Les murs du pourtour 
sont élevés en grosse maçonnerie consolidée par d’épais contreforts. 
D’aprèes Bargès, l'usage et la destination de cet immense réservoir, 
qui est aujourd’hui sans eau, ont été longtemps un problème; les uns 
y ont vu une naumachie les autres un bassin destiné à l'irrigation 
de la plaine qu'il domine. Le voyageur Shaw, qui l’a visité, croit que ce 
réservoir élait destiné à fournir de l’eau à la ville en cas de siège. Mais 
cette opinion est peu vraisemblable eu égard à la position excentrique du 
bassin qui se trouve en dehors de la ville. D'autre part, s’il avait dû ser- 
vir à l'irrigation de la plaine d’Aïn-Kirchera qu’il domine, on n’aurait pas 
manqué de pratiquer, dans l'épaisseur de ses parois, des vannes, des 
conduits, des soupapes, cnfin, destinés à l'échappement et à la distri- 
bution des eaux; or, les parois ne sont percées dans aucune des parties 
de leur surface et dans le fond on ne découvre aucun vestige de vanne ni 
de soupape. 

L'opinion de l’abbé Bargès, attribuant la construction de ce bassin à 
l'usage des fêtes naumachiques, me paraît être la vraie. Du reste, Moha- 
med-el-Tenessy vient confirmer cette supposition en nous apprenant 
que le sultan Abou-Tachefin, auquel on attribue la construction du 
Sahrydj, « a laissé à la postérité des monuments tels, que personne 
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avant lui, ni après lui, n’en a élevé de pareils; et, en construisant ces 
incomparables monuments, le roi de Tlemcen n'avait pas d'autre but 
que celui de se procurer des jouissances mondaines. » 

Bargès ajoute : « La naumachie de Tlemcen n'était pas unique dans 
le Maghreb; à l’époque où elle fut construite, la ville de Maroc (Mara- 
kesh) en possédait une depuis cent ans. Elle était située près du palais 
des sultans et devait son existence au célèbre Abd-el-Moumen, premier 
sultan des Almohades. 

« On y voyait de grands et petits vaisseaux sur lesquels les jeunes 
gens s’exerçaient aux combats de mer; ils y apprenaient à ramer, à 
piloter, à monter à l’abordage et y acquéraient les qualités corporelles 
nécessaires au métier de marin. 

« C'est sans doute pour que Tlemcen n’eût rien à envier à la capi- 
tale du Maghreb-el-Aksa, que le prince Abou-Tachefin eut la pensée 
d'y construire le grand bassin que nous pouvons encore admirer. » 


Une légende arabe, à laquelle il n’y a pas lieu, selon nous, d’ajouter 
foi, fait remonter la construction du Sahrydj aux premiers siècles de 
notre ère, c’est-à-dire à l’époque où les anciens princes du pays repri- 
rent possession du pouvoir, après la chute des Romains, dans l'inter- 
valle qui sépara cet événement de la première invasion arabe (645). 


Un manuscrit, que j'ai sous les yeux, raconte qu’en l’année grégo- 
rienne 645, un sultan maure du nom de Dilak régnait sur Tlemcen. Il 
avait une fille nommée Choumissa, plus belle que le soleil. C’est pour 
la distraire qu'il ordonna le creusement, aux abords de la ville, de ce 
Sahrydj-ben-Bedda. 

Le roi Dilak faisait souvent remplir le bassin ; alors, un héraut d’ar- 
mes publiait à haute voix l'avis suivant : 

« Quiconque sera aperçu demain matin hors de chez lui, aura la 
têle tranchée. » 

Quand le vide s'était fait dans les rues et autour du bassin, le roi fai- 
sait sortir de son palais ses femmes, ses servantes et sa fille, dont la 
beauté rayonnait d’une éclatante splendeur. 

Elles se baignaient toutes dans le grand bassin en montant dans des 
felouques, comme si c'eût été dans la mer, et prenaient leurs ébats 
folâtres en toute liberté, sans craindre les indiscrets. 

Mais l'événement qui a rendu ce Sharydj tristement célébre, c’est la 
noyade des princes zeivanides : Barberousse, maître d'Alger, avait été 
appelé à Tlemcen par une faction dissidente et avait juré de remettre 
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sur le trône un prince que son oncle, Abou Hamou, avait jeté dans une 
prison. 

Barberousse délivre, en effet, le jeune prince Abou Zeiyan; mais, au 
bout de quelques jours, ayant fait pendre le roi qu’il était venu dé- 
livrer, ainsi que ses enfants aux piliers du Méchouar, il ordonna qu’on 
lui amenûât tous les princes de la famille des Beni-Zeiyan, au nombre 
de vingt-deux, et les fit jeter sous ses yeux dans les eaux du Sahrydj. 
« Pendant que ces malheureux enfants luttaient contre la mort, le bar- 
bare prenait plaisir à considérer leurs efforts désespérés, leurs mouve- 
ments, leurs grimaces et les angoisses de leur lente agonie. » 

De nos jours, le grand bassin, dont la superficie est de 3 hectares 
et demi, sert de champ de manœuvres aux troupes d'infanterie de la 
garnison. Îl est bordé, sur trois côtés, de belles allées de noyers et 
de marronniers présentant aux promeneurs le plus délicieux des om- 
brages. 


ENVIRONS DE TLEMCEN 


La commune de Tlemcen a une superficie territoriale de 16,388 hec- 
tares, y compris celle de ses cinq annexes qui sont situées à quelques 
kilomètres autour de la ville. Ces cinq annexes, ou sections rurales, 
sont : Bréa, Négrier, Mansourah, Saf-Saf et Pont-de-l’Isser, dont nous 
donnons ci-après la description sommaire : 

4° Bréa : appelé autrefois la Ferme, puis Bréa (nom du général 
assassiné à Paris en 1848), sur un plateau entre le ravin d'Aïn-el- 
. Houts et la route de Rachgoun, village de 2,332 hectares, comprenant 
491 habitants, dont 173 Français et 18 étrangers. À 4 kilomètres au 
nord de Tlemcen. On y cultive les céréales, la vigne, les oliviers et 
quelque jardinage. Les vins blanc et rouge de Bréa sont très estimés. 
A 2 kilomètres nord-est de Bréa (6 kilomètres de Tlemcen), Aïn-el- 
Houts (la source des poissons), petit village arabe d’une centaine 
d'habitants, tous cultivateurs. Au pied du village, dans le ravin de la 
Saf-Saf, une source thermale sort d’une grotte de rochers, etforme un 
petit étang où l’on voit des poissons multicolores nageant à l’envi 
dans celte vasque naturelle, | 

2% Négrier : village qui porte le nom du général qui commanda la 
province de Constantine et qui fut tué en juin 4848, à Paris. Super- 
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ficie : 2,568 hectares ; 175 habitants dont 169 Français et 6 étrangers. 

Céréales, vignes, pâturages. Les caves de M. Ayme père, adjoint et 
conseiller général, munies d’une excellente vaisselle vinaire et d’ap- 
pareils distillatoires très remarquables, sont comptées parmi les plus 
belles du pays. Elles sont fréquemment visitées et admirées par tous 
lesconnaisseurs. 

. Négrier est situé à 6 kilomètres nord-est de Tlemcen, sur l’an- 
cienne route d'Oran, ombragée de grands arbres sur tout son parcours. 

C'est à mi-chemin, dans une descente des plus rapides, que le capi- 
taine Doineau commit, en 1856, son célèbre 
attentat, qui eut pour effet de faire périr Si- 
Abdallah, des Beni-Snouss. 

A 2 kilomètres au nord du précédent vil- 
lage, se trouve Ouzidan, hameau indigène remar- 
quable par ses jardins, ses eaux vives et pures 
et surtout par ses cavernes. 

83° Mansourah : à 3 kilomètres ouest de 
Tlemcen sur la nouvelle route de Sebdou; vil- 
lage de 2,966 hectares et 232 habitants, dont 
131 Français et 101 étrangers. Renommé pour 
ses magnifiques vignobles, malheureusement 
visités par le phylloxera, mais dont les taches 
contaminées ont été si radicalement traitées, 
qu’elles n’ont produit aucune extension nou- 
velle. 

Ce village a été bâti en 1850, cinq cents 
ans après la construction du Mansourah d’A- 
_..  bou-Yacoub et d’Abou-Lhassen, dont les ruines 

SRE couvrent cent hectares de terrain : il est situé 

Indigène des environs au sud dans la partie la plus élevée. 

JS FImeER, Parmi les établissements agricoles les plus 
remarquables, on distingue la propriété Havard, entre le village et 
la route nationale du Maroc. Cette propriété a été primée, en 1886, 
par le jury spécial agronomique. 

I1 ne reste debout de l’ancienne Mansourah qu’une partie de sa vaste 
enceinte en pisé, et la moitié du minaret de sa mosquée haut de 40 mè- 
tres, d’une merveilleuse architecture maure. 


4 Saf-Saf : à 5 kilomètres nord-est de Tlemcen, sur la route 
d'Oran ; 1,283 hectares, 218 habitants, dont 156 Français et 62 étran- 
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gers. Magnifiques vignobles, parmi lesquels on cite celui de l’adjoint 
M. Trotabas. 

L'ancienne route de Tlemcen à Bel-Abbès par le télégraphe de Filalis, 
passait au pied du village et traversait la Saf-Saf sur un pont à deux 
arches, connu sous le nom de pont de Mascara. 


5° Pont-de-l'Isser : est la 5° annexe de Tlemcen. Village de 170 ha- 
bitants, sur la route d'Oran, à 32 kilomètres nord-est de Tlemcen. 

Ün splendide pont à trois arches en pierre de taille, construit par 
l’armée en 1849, permet de franchir l’Isser. 

La superficie, en y comprenant les terrains du domaine des Ab- 
dellys, les fermes Fritz et de l’Amiguié, enclavés dans la commune 
mixte de Remchi, est de 5,461 hectares. 

Le village de l’Isser possède une caserne de gendarmerie, un bureau 
télégraphique et est doté d’un médecin de colonisation. Il renferme de 
magnifiques jardins, des vergers couverts d'oliviers et des orangeries. 


Commune de plein exercice d'Hennaya. — Le village d'Hennaya, 
caché sous la verdure de ses beaux mûriers, est situé à 41 kilomètres 
nord-ouest de Tlemcen, à l'embranchement des routes de Rachgoun- 
Beni-Saf, de Marnia et de Nedroma. 

Extra muros, il est entouré de magnifiques plantations d’oliviers et 
d'arbres fruitiers. Pourvu d'eaux abondantes, il jouit d’une certaine 
prospérité. 

Les colons se livrent avec succès aux cultures les plus variées et à 
l'élevage des vers à soie. Les huiles et les vins d'Hennaya jouissent 
d’une réputation méritée. 

Sa population est de 986 habitants dont 370 Français, 23 [sraélites, 
110 étrangers et 481 indigènes. Sa superficie est de 9,292 hectares, 
plus le territoire de Melilia qui vient de lui être annexé récemment. 

Les rues d’Hennaya sont larges et ombragées. Une conduite d’eau en 
fonte assure l'alimentation. 

Sur la place sont : l’église de style byzantin, construite par la com- 
mune, sur les plans de l'architecte Hamon, et une coquette mairie 
ayant comme annexe l’école des filles et l’école maternelle. 

La municipalité active et vigilante ne cesse d'apporter des amélio- 
rations à ce pittoresque village piacé au-dessus d’une ancienne ville 
arabe dont le minaret existe encore. 

Sa prospérité sera complète lorsqu'il sera relié à la mer par le chemin 
de fer projeté de Tlemcen à Rachgoun. 
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CANTON DE LAMORICIÈRE. — Il comprend la commune de plein exercice 
de Lamoricière et la commune mixte d'Aïn-Fezza. 

Commune de Lamoricière. — Superficie 4,359 hectares ; popu- 
lation 1,255 habitants, dont 344 Français, 74 Israélites et 837 étran- 
gers, la plupart Espagnols. 

Village situé sur la route nationale n° 7 de Relizane à Bel-Abbès et 
à 58 kilomètres de cette ville. Créé en 1861 sous le nom de Oulad 
Mimoun. 

C'est aujourd'hui un centre agricole et industriel, situé dans un 
territoire très fertile, pourvu de canaux d'irrigation, de fontaines et 
d'établissements communaux nouvellement construits : mairie, église, 
écoles, justice de paix, postes et télégraphes. Possède des jardins 
potagers, pépinières, plantations diverses, et plusieurs minoteries. 
Commerce de grains, alfa, farines, écorces à tan, etc. Sera relié très 
prochainement par le chemin de fer à Bel-Abbès et à Tlemcen. 

La gare occupe l'emplacement désigné par les Arabes sous le nom 
d'Hadjar-Roum (les pierres romaines), qui n’est autre que l’antique 
Altava, ainsi que le constatent plusieurs bornes milliaires érigées par 
le procurateur Sallustius Sempronius Victor. 

Lamoricière, relié en outre par des voies de communication à Tlemcen, 
Sebdou et Pont-de-l'[sser, possède de puissants éléments de pros- 
périté. 

Le siège de la commune mixte du même nom a été transféré en 1886 
à Aïn-Fezza. 


Canton DE REMcHI. — [1 comprend la commune de plein exercice de 
Beni-Saf et la commune mixte de Remchi. 

Commune de Beni-Saf. — Sur le littoral, port à 8 kilomètres ouest 
de l'embouchure de la Tafna. Superficie de la commune 1,950 hectares, 
y compris le douar des Oulhassa Chéraga ; population 3,299 habitants 
(presque tous employés à la Compagnie des mines qui a créé ce centre), 
dont 305 Français, 22 Israéhites, 929 indigènes et 2,438 étrangers 
(Marocains et Espagnols). 

La commune mixte de Remchi est décrite plus loin. (Voir commune 
mixtes). 


Canton DE Nemours. — Il comprend la commune de plein exercice 
de Nemours et la commune mixte de Nedroma. 

Commune de Nemours. — Petite ville très coquette sur la mer, à 
64 kilomètres ouest de Rachgoun et à 36 de l'embouchure du Kiss, qui 
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détermine sur le littoral la frontière marocaine : 2,435 habitants, dont 
631 Français, 55 Israélites, 771 étrangers (Espagnols ou Napolitains, 
quelques Marocains) et 978 indigènes. Superficie 2,221 hectares, abso- 
lument insuffisante pour l'extension de la colonisation. 

Sa position était indiquée, sur les cartes anciennes, par le nom de 
Ad Fratres donné à deux rochers debout, émergeant du sein des flots 
à l'ouest de la rade. 

_La ville est bâtie au pied ouest de la montagne de Tount, terminée 
à sa partie supérieure par un plateau où l’on voit encore les ruines de 
l’ancienne Djammäa Ghazaouet, repaire de forbans et d’écumeurs de 
mer, sous les Berbères et les Turcs. 

Ce centre a été créé en 1844, plutôt comme poste militaire de ravi- 
taillement et place stratégique sur la frontière que comme centre de 
colonisation. 

Un mur d'enceinte crénelé court sur le pourtour de la ville sur des 
crêtes de rochers qui l’abritent au sud-est et à l’est. 

La rade de Nemours n’est abordable que par le beau temps. Un bout 
de jetée de 25 mètres de long, construit à la pointe est, exposé à tous 
les vents et souvent couvert par les lames, est le seul ouvrage octroyé 
jusqu'à ce jour aux besoins d’un commerce de plus en plus im- 
portant. 

Nemours attend toujours son port; c'est une question d'existence, 
car on ne saurait donner ce nom à cette rade foraine hattue par tous les 
vents du large, et que les navires sont obligés de fuir au moindre indice 
de gros temps. 

Le peu de terre qui forme la dotation de cette commune est de bonne 
qualité, arrosée par la rivière qui la traverse, l'Oued Gazaouana. 

Elle produit des céréales, de la vigne, des cultures maraîchères et 
d'excellents fruits, 

L'industrie est représentée par l’alfa, le crin végétal, les peaux, les 
écorces, la minoterie, l'exploitation des mines de fer, de zinc et de 
phosphate de chaux. La ville est entourée, surtout sur les bords de la 
rivière, de jardins, de villas et de belles et nombreuses plantations. 

Un marché aux grains, quotidien, est très fréquenté par les indigènes 
de la banlieue, par ceux de Nedroma et des Trara et par les Marocains. 

La garnison se compose de l'état-major d'un bataillon d’infanterie 
avec deux compagnies ; les deux autres sont à Marnia, d'où elles dé- 
tachent un peloton à Gar-Rouban. 
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CANTON DE SEBDOU. — Ïl comprend la commune mixte de ce nom, 
dont il sera parlé plus loin. 


CoMMUNES MIXTES. — Elles sont aux nombres de quatre dont les 
chefs-lieux sont : Aïn-Fezza, Remchi, Nedroma et Sebdou. 


Commune mixte d’Ain-Fezza. — Elle occupe la partie sud-est de 
l'arrondissement. Sa superficie est de 91,091 hectares, et sa popula- 
tion de 9,612 habitants, composée des douars : Ahl-el-Oued, Beni- 
Smiel et Oulad-Mimoun. 

Le village d’Aïn-Fezza, créé en 1877, est situé sur la route de Tlem- 
cen à Bel-Abbès à 11 kilomètres de Tlemcen. 

Pour s’yrendre, on passe aux cascades d’El-Ourit, que doit traverser 
dans son coin le plus pittoresque la voie ferrée actuellement en cons- 
truction. 

Un petit village, en bois, de guinguettes et d’auberges à l'usage des 
ouvriers du chemin de fer vient de s'y créer spontanément. 

« Du pont jeté sur la Saf-Saf, on embrasse, dit Louis Piesse, une 
partie des cascades composées d’un grand nombre de sauts de diverses 
hauteurs, séparés par des paliers où l'eau se calme un moment dans des 
gouffres, pour reprendre son élan et s’abimer profondément, au milieu 
des arbres, des végétations et des rochers à pic. Le cirque d’El-Ourit 
ne peut pas se décrire : c’est un des sites les plus variés et les plus 
grandioses qu'il soit possible d'imaginer. » 

Pour le contourner sur son étroit parcours, la voie ferrée devra tra 
verser cinq tunnels successifs percés dans les flancs abrupts de la mon- 
tagne. 

À 5 kilomètres de là, sur la crête du flanc est s'élève le petit 
hameau d’Aïn-Fezza, où l’on vient de construire une belle mairie pour 
l'administration de la commune mixte. Elle est entourée d’une vingtaine 
de maisons peuplées de 49 habitants, dont 35 Français et 14 étran- 
gers. 

À 2 kilomètres au sud-est on gravit un amphithéâtre de calcaire, 
sur lequel s'ouvre l’entrée des grottes de Sidi-Aissa. 

Elles forment une série denefs et de transepts couverts de stalactites 
et de stalagmites, offrant un spécimen de l'architecture la plus mer- 
veilleuse et la plus fantastique que l’on puisse rêver, lorsqueles grottes 
sont éclairées. 


Commune mixte de Remchi. — Elle occupe la partie nord et est 
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de l'arrondissement; sa superficie est de 150,728 hectares et sa Po 
lation est de 24,604 habitants. 

Elle se compose d'une annexe, Aïn-Tekbalet et de 13 douars com- 
munes qui sont : Beni-Ouazzan, El-Fehoul, Sidi-Abdelly, Ben-Chaïb, 
Sebà-Chioukh, Tafna, Zenata, Oulhassa, Gharaba, Beni-Ouarsous, 
Ouled-Riah, Ouled Aläa, Ahl-Zelboun et Beni-Meister. | 

Le village de Remchi est situé sur la route de Tlemcen à Rachgoun, 
dans la boucle formée par l’Isser avec la Tafna ; sa création remonte à 
1880 et déjà ce centre présente un caractère de prospérité dû en 
grande partie à l'intelligence, à l’énergie, à l’activité et au dévouement 
de l’Administrateur actuel. | 

Les boulevards et les places sont couverts de plantations qui pro- 
mettent de beaux ombrages ; un marché s'y tient tous les mardis. Pour 
donner à ce village la prospérité qu'ilest en droit d'acquérir, il lui faut 
de l’eau. 

La source de Sidi-Embarek canalisée et ajoutée à celle de Karar 
(2 litres 1/2 à la seconde), qui est aujourd’hui la seule à pourvoir à son 
alimentation, est de nature à doubler ce débit. Un barrage à reconstruire 
sur l’Isser lui permettra en outre d’irriguer 5 ou 600 hectares d’excel- 
lentes terres de culture. 

L'auteur de cette notice a retrouvé sur l’Isser, à 2 kilomètres en 
amont de Rernchi, les traces d’un ancien barrage romain, de 70 mètres 
de longueur sur 6 de largeur, que des travaux de peu d'importance 
suffiraient à reconstituer. 


Commune mixte de Nedroma. — Elle occupe la partie nord-ouest 
de l’arrondissement ; sa superficie est de 63,588 hectares et sa popu- 
lation de 20,453 habitants. 

Elle se compose du centre de Nedroma et de six douars-communes : 
Zaouiet-el-Mira, Souhalia, Beni-Mishel, Beni-Ménir, Djeballa et Beni- 
Khellad. 

La ville arabe de Nedroma est située dans un petit cirque verdoyant, 
à 968 mètres d'altitude, sur le revers nord d’un contrefort du Djebel 
Filahoucen, au pied du col de Bab-Thaza, près d’une source très abon- 
dante (Aïn-Messoum). Elle domine la plaine de Mézaourou qui la 
sépare de Nemours, où elle aboutit par une route empierrée et bien 
entretenue. C'est comme ville et comme paysage une réduction de 
Tlemcen. 

Quelques auteurs voient dans ses murs les ruines de l’ancienne 
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Kalama des Romains; mais rien n’est moins prouvé; aucun indice 
ne révèle cette origine. 

Les textes berbères, au contraire, s’accordent à attribuer la construc- 
tion de Nedroma au sultan Almohade Abd-el-Moumen-ben-Ali, qui 
était originaire des Beni-Abed, fraction des Koumia, aujourd'hui 
Beni-Khellad. 

« Les vieilles murailles flanquées de tours crénelées rappellent les 
fortifications de son ancienne capitale, et encore le moyen âge et les 
croisades, où nous avons échangé avec les enfants de Mahomet nos 
créneaux et nos merlons avec leurs légères colonnettes (1). » 

Nedroma et sa banlieue occupent une superficie de 2,156 hectares ; 
sa population est de 3,944 habitants dont 76 Français, 108 étrangers, 
305 Israélites et 3,499 indigènes musulmans. Le nombre des maisons 
est de 465. 

On y fabrique des haïks, de la chaussure, des tapis en laine dits 
flidgs, de la poterie de différentes formes et notamment les khadra, 
grandes marmites en terre rouge importées dans tout l’ouest de la pro- 
vince. 

Le marché de Necdroma qui se tient tous les jeudis est très fré- 
quenté. 

L'aspect du village a changé depuis qu'il est habité par quelques 
Européens, et la propreté relative des rues se ressent de la surveillance 
exercée par l’Administrateur. 

Ce fonctionnaire a créé au bas de la ville une très jolie pépinière. 

Nedroma pourrait prospérer si on donnait suite au projet d'agran- 
dissement du côté est, en créant des lots industriels attribués aux 
colons. 


Commune mixte de Sebdou. — Elle occupe la partie sud de l’arron- 
dissement. Sa superficie est de 61,298 hectares et sa population de 
10,851 habitants. 

Elle se compose du centre de Sebdou chef-lieu, du village annexe de 
Terni et des douars : Oulad Ouriach, Aïn-Ghoraba, Ah-bel-Ghafer, 
Azaïl, Ouled Hamou, Beni-Ournid, Tameksalet, Beni-Hédiel, Oulad 
Addou et Zaouïa-Si-Ahmed. 

Le village de Sebdou (la lisière), était connu autrefois sous le nom 
de Tafaroua. C’est un poste militaire créé en 1845, à 38 kilomètres au 


(1) Louis PIESSE, ouvrage cité. 
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sud de Tlemcen, à 915 mètres d'altitude sur la lisière des Hauts-Pla- 
teaux. Le village est à la tête d’une belle vallée qu'embellissent de 
grands bois et une prairie appartenant à l’État. 

En 1880, le territoire a été remis à l’autorité civile: Sebdou a été 
agrandi, mais il ne possède pas de terres de colonisation. Des routes 
le relient à Tlemcen, à Lamoricière, à El-Gor, à El-Aricha et à Marnia 
par la belle vallée des Beni-Snouss qui borde la Tafna. 

Territoire de Commandement. — Indépendamment des communes 
ci-dessus, il existe, entre elles et la frontière du Maroc, une bande de 
territoire à l’ouest et au sud qui l’englobe et le sépare de la frontière 
du Maroc et des tribus sahariennes. 

C'est ce que l’on appelle le territoire de commandement, parce qu'il 
a été laissé sous la direction et l'administration de l’autorité militaire. 

Il se compose d’un cercle, dont le chef-lieu est Marnia, placé sous 
l'autorité d’un Commandant supérieur qui exerce les fonctions de maire, 
et d’une annexe, El-Aricha, siège d’un Bureau arabe dont le chef est 
un capitaine. | 

Le cercle de Marnia occupe une superticie de 133,902 hectares, et 
possède une population de 19,526 habitants, dont 121 Français, 
431 Israélites, 272 étrangers et 19,002 indigènes. 

La redoute de Marnia (1) a été construite, en 1844, sur l'emplacement 
d’un ancien camp romain connu sous le nom de Ad Numerum Seve- 
rianum Alexandrianum Syrorum, et à proximité d’un marabout vé- 
néré dédié à la mémoire de Lalla-Maghrnia. 

Un village n’a pas tardé à s'élever sous les murs de la redoute; il 
est aujourd'hui très prospère. 

L’annexe d'El-Aricha, qui comprend l’ancienne commune indigène 
de Sebdou, occupe une superficie de 2,149,437 hectares et possède 
14,438 habitants. | 

Elle se compose des fractions Kef et Kremis des Beni-Snouss, et des 
grandes tribus des Oulad En-Nehar, des Hamyan et des Angad. | 

Le village d'El-Aricha, à 50 kilomètres au sud de Sebdou, est en voie 
de création sous la protection de la redoute; il est situé à 4,330 mètres 
d'altitude sur la crête qui sépare le versant nord des Hauts-Plateaux 
du versant sud, dont la pente très légère est inclinée vers les Chotts. 

El-Aricha est, selon l’expression consacrée, en pleine mer d’alfa. 


(4) Voir notre monographie de Marnia. Paris, Bureaux de la Revue de l'Afrique 
Frangaise, 1, rue Nicole. 
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Des chemins tracés par l'autorité militaire, et qui sont praticables 
aux convois, relient ce poste militaire, au nord, à Sebdou, à l’est, 
à Bedeau (Raz-el-Mà), à l’ouest, à Magoura et à Sidi-Djilali, au sud, à 
Kasdir et Guerrabïa, points situés dans le Chott-el-Chergui. 


OROGRAPHIE DES ENVIRONS DE TLEMCEN 


Les massifs orographiques, qui constituent les reliefs des environs 
de Tlemcen, sont relativement peu accusés, comparés à ceux des autres 
provinces. 

Parmi les principaux, il y a lieu de citer : 

4° Le massif des Trara, dans la zone maritime comprise entre la 
Tafna et Nemours : les sommets les plus remarquables sont le So- 
fian (857), le Tadjera ou montagne carrée des Trara, sommet aplati, 
et le Filhaoucen (1,158). 

C'est au sommet de ce dernier pic qu’un poste géodésique à feux 
électriques a été établi, en septembre 1879, par le regretté général 
Perrier, pour déterminer le quadrilatère de jonction entre l'Espagne et 
l'Algérie. 

Les postes espagnols étaient établis à Mulhacen et Tetica (Sierra 
Nevada), ceux d’Algérie étaient le Djebel M'sabia près de Bou-Tlélis 
(massif d'Oran) et le Djebel Filhaoucen. 

Le massif des Trara est le Khalcoricii des Romains. 

2 Le massif Tlemcénien, qui commence au Ras-Asfour de Gar- 
Rouban, sur la frontière du Maroc, et s'étend à l’est jusqu’à la partie 
supérieure du cours de la Mekerra. 

Les sommets culminants sont : 

Le Ras-Asfour (tête d'oiseau) 4,834 mètres, qui domine la vallée de 
Gar-Rouban à l’ouest et s’étend au nord dans les Beni-Snouss. C'est 
un pic semblable à une immense borne, dont le dernier contrefort 
s’avance dans la plaine des Angad, entre Gar-Rouban et Oudjda. Les 
Arabes lui donnent quelquefois le nom de Toumzait ; 

Le Djebel Attar (1,333"), chaîne au pied de laquelle est bâtie la 
ville de Tlemcen; 

Le Djebel Nador, au-dessus de Terni (1,620), destiné à recevoir 
un poste de télégraphie optique ; 

Le Djebel Hallouf (1,135") près de Talterni ; 

Et le Djebel Ouargla (1,724) au pied duquel se trouve El-Gor. 
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HYDROGRAPHIE 


Le système hydrographique de la région se trouve caractérisé par ce 
fait, que les parties supérieures des cours d’eau étant complètement 
déboisées, la pluic qui tombe en grandes masses, pendant l'hiver, 
n'étant pas retenue sur le sol, se précipite dans les parties basses 
qu'elle ravage, et se jette en pure perte à la mer. 

Le principal cours d'eau, la Tafna (le fleuve Siga des Romains), 
roule des eaux relativement abondantes. Sa pittoresque source sort 
avec grand fracas de la grotte Aïn-Habalet, à quelques kilomètres au 
nord de Sebdou. 

Le bruit des eaux roulant dans un massif de galets au pied de la 
grotte, dont l'entrée est ôrnée de magnifiques micocouliers, lui a valu 
le nom de Oued EIl-Khauf (rivière de la peur). 

Longueur 195 kilomètres; baignant Sebdou, les Beni-Snouss, Med- 
jahed (Simala), Remchi, Sidi-Amara, la Plâtrière, Beni-Ghanem et 
Rachgoun, séries de plaines d’une grande fertilité, et dont la richesse 
serait décuplée par les irrigations avec quelques barrages judicieuse- 
ment établis. La Tafna se jette à la mer en face de l’île. 

Son affluent le plus considérable est l’Isser, dont la source est située 
aux Beni-Smiel. Cette rivière, dont les eaux sont utilisées au moyen 
de barrages volants, court dans des gorges pittoresques, forme des 
cascades et baigne les vallées de Lamoricière, des Abdellys et d’El- 
Fehoul; puis se jette dans la Tafna un peu au nord de Remchi, après 
s'être grossie de l’Oued Tellout et de la Sikkat ou Saf-Saf provenant 
des cascades d’El-Ourit, à l’est de Tlemcen; ses autres affluents sur la 
rive droite, sont l’Oued Zitoun. 

Les affluents sur la rive gauche sont : 

L’Oued Sebdou, l'Oued Tafrent, eaux limpides venant des Beni- 
Snouss ; la Mouïllah ou fsly, qui prend ses sources au Maroc, et reçoit 
lOuerdefou au droit de Marnia. L'Oued Dahman, venant des Beni- 
Ouarsous ; l’Oued Dieb et l’'Oued Bou-Dijelloul. Ces deux derniers des- 
cendent des Trara. 

Les rivières de la chaîne littorale versant leurs eaux directement à 
la mer, sont : l'Oued Kiss ou Adjeroud (frontière marocaine); le 
Kouarda, dans les Msirda ; la Ghazaouna à Nemours; l’Oued Bou-Noua 
dans les Béni-Ménir, et l'Oued Honaï venant du Tadjera. 

Indépendamment de ces cours d’eau, on trouve dans l’arrondisse- 
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ment de belles sources, très abondantes, dont les principales sont : 


Les sources de Tlemcen (ensemble). . . 100 litres à la seconde. 
L’Aïn-Tellout, près de Lamoricière . . . 60 — 
L’Aïn-Sultan (Beni-Smiel). . . . . . . 48 — 
L’Aïn-Kebira (Beni-Mishel). . . . . . . 20 — 
L’Aïn-Tebouda (Sebdou). . . . . . . . 10 — 
La Cressonnette (Ahl-El-Oued). . . . 80 — 
L’Aïn-el-Hadjar (Hennaya). . . . . 70 — 
L’Aïn-el-Oua (Terni) . . . . . . . . . à) — 
L’Aïn-Zedigua (Beni-Ouazan) . . . . . Es) — 
L’Aïn-Messoum (Nedroma) . . . . . . 4 — 
Le lac Karar (Remchi) . . . . . . 3 — 
La Source Chaveau (Nemours) . . . . . 10 —- 


Les sources thermales les plus remarquables se trouvent à : 


Aïn-Merdja (vallée de la Tafna). . , 23° À litre à la seconde. 
Aïn-el-Hammam (vallée de la Tafna). 26° 18 — 
Aïn-el-Houts (vallée de la Saf-Saf). . 30° 95 — 
Hammam-Sidi Chighr (Mouïllah) . . 33° 10 — 
Sidi-Bel-Kheir (vallée de la Tafna). . 36° > — 
Aïn-Sidi-Abdelly (vallée d’Isser) . . 38° 40 — 
Hammam-Bou-Grara (Tafna). . . . 48° 19 — 
Aïn-el-Hammam (Oued Dahman) . . 25° 1 — 


CARRIÈRES 


Marbres. — Aïn-Tekbalet. Marbre onyx translucide employé à la 
construction de l'Opéra de Paris et de l'Hôtel de Ville d'Oran. 

Bains romains près de Tlemcen, sur la route d'Hennaya : marbre 
onyx crémé rouge et blanc, non exploité. 

Sidi-Brahim, dans les Souhalia, près de Nemours, onyx jaune trans- 
lucide, non exploité. 


Pierre de taille. — El-Kaläa près de Tlemcen : pierre de taille de 
grès rose et calcaire brun et bleu, propre à la construction. 

Les Trembles, près de Nemours : belle pierre de taille de calcaire 
bleu dur veiné de blanc. 

Aïn-Habalet, près de Sedbou, calcaire brun, beaux bancs de pierre 
de taille. 
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Calcaires siliceux. — Certains calcaires blancs ou gris des environs 
de Tlemcen, de Lamoricière et des gorges de la Tafna renferment de la 
silice, et sont éminemment propres à la confection de la chaux hydrau- 
lique. 


Gypses. — À la Plâtrière, sur la route de Tlemcen à Rachgoun, à 
Aïn-Tellout et au Djebel Djebs, au sud de Sebdou. 


Pouzzolanes. — Gîtes à Rachgoun, à Nemours, à Tient. 


Ardoises. — Des schistes à ardoises, mais peu exploitables, existent 
à Gar-Rouban, et dans les Trara près du Tadjera. 


Argiles plastiques. — Des gîtes d'argile pour la poterie, briques 
tuiles, etc.…, sont en exploitation à Tlemcen, à Hennaya, Nedroma, 
Marnia et Lamoricière. 


Kaolin ou terre à porcelaine. — Existe à Nedroma et aux Beni- 
Snouss, sur l’Oued Malah près de Marnia, sans exploitation. 


Pierre à savon. — Roche porphyrique, blanche, plastique, exploitée 
comme savon minéral! par les indigènes, à l'Oued Torbat affluent de la 
Mouïllah, et sur les bords de la Tafna. 


Sel gemme. — Aux Oulad-Khalfa, entre Beni-Saf et Temouchent ; 
se vend sur les marchés arabes. 


Sels et salpètre. — Aux abords de presque toutes les sources ther- 
males, notamment à Aïn-Habalet, à Aïn-el-Hammam, à Sidi-bel-Kheïr, 
à Tlemcen, à Tessara (Beni-Snouss). | 


Soufre. — À El-Morra, dans le Chott-el-Ghorbi. 


Cendres de bain maure. — Utilisées à Tlemcen, en guise de sable 
dans la confection des mortiers hydrauliques. 


MINES 


Galène. — (Plomb sulfuré), gîtes à Gar-Rouban, Maaziz, Sidi Ara- 
mon Tléta, Koudiat-Er-Ressas, Aïn-Tolba, Djebel Nasser, etc., etc. 


Calamine (Zinc carbonaté et zinc silicaté). — Gîtes principaux au 
Djebel Filhaoussen, Aïn-Tolba, Djebel Nasser, Maaziz, Kaläa, Ke- 
bail, etc. 


TLEMCEN 


LES CASCADES. 
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Fer. — A Beni-Saf, magnifique exploitation d'hématite rouge et 
brune, manganésifère, aux gîtes du Brika et de Gar-Baroud, par le 
Compagnie concessionnaire du port de Mokta-el-Hadid. 

À Bab-M'ieurba, hématite brune, beau gisement exploité par puits 
et galeries (Jacquand et Trécesson). 

À Honaï, limonite fibreuse brillante, non exploitée ; à Bieder (M'sirda), 
hématite brune, non exploitée. 


Cuivre. — Gisements de cuivre pyriteux à Gar-Rouban, Sidna Ou- 
cha, à l’Oued Kébir au pied du versant sud du Tadjera. 


Phosphate de chaux. — Gisements récemment découverts à Kaläa 
Kebaïl (Bab-Toumaï), au Tadjera, et à Es-Sénia (Beni-Ouarsous). Ce 
minerai donne de grandes espérances pour la fabrication des engrais 
chimiques. 


: FORÊTS 


L'arrondissement n’est pas très favorisé sous le rapport. forestier, 
car le déboisement signalé ci-dessus est presque géntral. 

Tlemcen forme une inspection divisée en deux. Onnement 
Tlemcen et Sebdou : 


CANTONNEMENT DE ue 


| Forêts mentales : 1° Zarifet. — 624 hectares : jeunes caen 
liège. 

2° Beni-Mester. — 162 hectares : chênes-liège non mis en valeur. 

3° Oulad-Hammou (Sebdou). — 578 hectares : chênes-liège non en 
valeur. 

4 Ahfr, _— forêt, dans les Beni-Hediel AhibeLGhafer, Azaïl et 
Oulad-Hammou (Sebdou). — 7,984 hectares de chênes-liège vert et 
zéen, 

D° Tessara-M'ramet (Beni-Ournid). — 809 hectares : chênes-vert et 
zéen. 

6° Bou-Chouk (Beni-Hediel). — 439 hectares : peuplée comme la 
précédente. 

7° Oued Merdja (Beni-Hediel). — 215 hectares : comme ci-dessus. 

8° Meurbah (Beni-Smiel). — 2,028 hectares : chênes-vert et chênes- 
liège. 
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9° Blad-Sidi-Hamza (Ahl-el-Oued). — 518 hectares : chênes-liège, 
thuyas. | 
10° Blad-el-Pouazy (même tribu). — 180 hectares : chênes-liège. 
41° Aïn-Azouk-Zerdeb (Beni- SEM: — 394 hectares : même peu- 
plement. 
42% Oulad-Mimoun (Lamoricière). — 4,007 hectares : dont 800 en 
pins d’Alep, le reste ruiné. 
. 48° Béni-Ménir (Nédroma). — 434 hectares : oliviers, thuyas. 
44° Maaziz (Marnia). — 228 hectares : oliviers, thuyas. 
45° Tlemcen. — 251 hectares à reboiser. 


| Forêts communales : 16° Djorf-el-Haïar (Beni-Hediel. — 188 hec- 


tares : chênes-vert et zéen. 
17 Ahfir (Béni-Hédiel). — Belle forêt de chênes-liège, délimitée. 


CANTONNEMENT DE SEBDOU 


Forêts domaniales : 1° Tit-Mokren, groupe 1. — 2,171 hectares : 
chênes-vert et zéen. - 

2% Tit-Mokren, groupe 2. — 181 hectares : même peuplement. 

3° Béni-Snouss (Sebdou). — 9,892 hectares : chênes-vert et zéen, 
non exploitée. 

4° Sebdou. — 2,776 hectares : chênes-vert en partie ruinés. 

B° Djebel Ouargla (El-Gor). — 7,800 hectares : chênes-vert. 

N. B. — Il n'existe pas de forêts communales dans le cantonnement 
de Sebdou. 
* Forêts en territoire militaire : 4° Sheb Cheik (Oulad Sidi-Medjahed 
de Marnia). — 120 hectares : thuyas, oliviers. 

2% Gar-Rouban. — 13,000 hectares : chénes-vert. 

3° Kef-el-Kemis (Beni-Snouss). — 24,50 hectares : chênes-vert 

4° Oulad-En-Nehar (Sebdou). — 4,000 hectares : chênes-vert. 


FLORE 


* Une végétation naturelle, vigoureuse, couvre les abords des villes et 
villages, où, depuis quelques années, il se fait de très nombreuses 
plantations en allées, massifs et pépinières. En dehors des grands bois 
de chênes et d’oliviers, on rencontre, en beaucoup d’endroits, le eue. 
vrier, le tremble, le platane, le pin d'Alep. 
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La basse végétation du Tell, bien plus étendue que la haute futaie, 
produit de vastes tapis de broussailles couverts de lentisques (d’rou), 
de palmier-nain (doum), de genêt épineux (guendoul), de jujubier sau- 
vage (sedra). 

Dans les hauts plateaux , on trouve l’alfa en immenses tapis incom- 
mensurables, le drinn, le romarin. | 

Le long des cours d’eau, le laurier-rose, le tamarin, le tremble, le 
peuplier. 

Parmi les arbres fruitiers on distingue : le figuier, l’olivier, le gre- 
nadier, le pommier, le pêcher, l’abricotier, l’amandier, le prunier, le 
brugnonier, l’oranger, le citronnier, le mandarinier, le cédratier, le 
néflier, le cerisier, le bananier, le bigaradier, etc., etc. 


FAUNE 


Les lions ont disparu, ou ont été refoulés dans les parties les plus 
désertes des montagnes et des bois; mais on rencontre encore des 
panthères et quelques autres fauves, tels que l'hyène. 

Les animaux sauvages les plus nombreux sont : le chacal, le renard, 
le chat-tigre, le lynx, le mouflon, l'antilope, la gazelle, le sanglier, le 
hérisson, le porc-épic, le raton, la gerboise. On trouve beaucoup de 
tortues de terre dans les bois et les broussailles. | 

La région de Tlemcen possède aussi des aigles, éperviers, vautours, 
hiboux, milans, émouchets, corbeaux, flamands, cigognes, pigeons, 
tourterelles, geais, poules de Carthage, gangas, perdrix, étourneaux, etc: 
Les premiers froids amènent les grives, cailles, canards, vanneaux, 
pluviers, bécasses, bécassines, dans les plaines, et l’outarde sur les 
hauts plateaux couverts d’alfa. Les falaises de la côte sont peuplées de 
mouettes, de goélands et de pigeons ramiers. 

” On trouve des vipères (lefad) dans le sud; des ‘serpents de toute 
espèce dans le Tell ; les scorpions sont communs dans les contrées 
pierreuses. ae 3 : 

Les animaux domestiques fournis à la spéculation animale sont : le 
bœuf, le mouton, la chèvre, le porc (très abondant), le chameau, le 
cheval, le mulet, l’âne, etc. Parmi les volatiles de basse-cour, on dis- 
tingue : la poule. ordinaire, très répandue chez les Arabes; la grosse 
poule espagnole et l'espèce cochinchinoise, dont les pattes sont garnies 
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de plumes jusqu'aux ergots ; le canard ordinaire et le gros canard de 
Barbarie ; l’oie, la pintade, le paon, le faisan et le pigeon. 

La gazelle se tient däns les lieux déserts (plaine ou montagne). Sa 
chair est irès délicate; c'est pourquoi les chasseurs arabes font une 
guerre acharnée à ce gracieux et agile animal qu'on parvient diffci- 
lement à apprivoiser, car ce qu'il aime par-dessus tout, c’est : la 
liberté. 


COMMANDEMENT MILITAIRE 


DE LA PLACE ET DE LA SUBDIVISION DE TLEMCEN 


13 janvier 1836. — La première colonne expéditionnaire fran- 
çaise sous le commandement supérieur dn maréchal CLAUZEL, partie 
d'Oran, le 8 janvier 14836, entre le 13 à Tlemcen sans combat, après 
avoir mis en fuite les troupes de l’émir Abd-el-Kader réfugiées sur les 
plateaux d'Ouchba, de Tizy et d'Aïn-Fezza. 


7 février 1836. — Le maréchal CLAUZEL regagne Oran, en lais- 
sant à Tlemcen, enfermé dans le Méchouar, un bataillon de volon- 
taires fort de 500 hommes et auquel il donna pour chef le capitaine 
CAvaIGNAC de l’arme du génie qui y resta enfermé jusqu’au traité de la 
Tafna. 


20 mai 1837. — Le général BucEauD, arrive à Tlemcen bloqué 
par les Arabes, les met en fuite et ravitaille le bataillon du Méchouar. 

42 juillet 4837. — Évacuation du Méchouar de Tlemcen à la 
suite du traité de la Tafna qui attribuait cette place à Abd-el-Kader. 

31 janvier 1842. — La colonne du général BucEauD pénètre 
dans Tlemcen et s’y établit définitivement. La ville est évacuée par les 
Arabes Hadars. 

24 février 1842. — Le général BEDEAU, appelé de Mostaganem, 
arrive à Tlemcen et prend le commandement du territoire dépendant 
de cette place. 

Août 1844. — Après la bataille d’Isly, le colonel CAVAIGNAC est 


nommé maréchal de camp et commandant de la subdivision de 
Tlemcen. 
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Août 14847. — Général RENAULT (intérimaire). 
Août 1848. — Général DE Mac-Manon. 
4852. — Général CousiN DE MonTauBAN. 
4854. — Général DE BEAUFORT D'HAUTPOUL. 
4857. — DÉLIGNY. 
4859. — Taomas, mort du choléra aux Béni-Snous. 
4859. — PÉRIGoT. 
1861. — Huco. 
4867. — Pécxor. 
1870. — CHANzY. 
1870. — DE CoLoms. 
4870. — Colonel CoLonteu (intérimaire). 
4874. — Général DasrucuE. 
4874. — Général CARTERET-TRÉCOURT. 
4875. — Général DE FLoGny. 
1878. — Général Louis. 
4881. — Colonel SÉJOURNÉ (intérimaire). 
1883. — Général Gano. 
1888. —— Général Herr. 
4888. — Général LANDRUT, commandant actuel de la subdivision. 


J. CANAL. 


Paris. — Soc. d'Imp. Pauz DuPonr, 4, rue du Bouloi (CI.) 158.8.89. 
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